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Nadia Moustapha MAKAREM

LIntrus dans '@ue ma joie demeure??
de Fean Giono

L'attcnte ،.d'un EvEnerent, d'une personne et son arrivee, n'est

pas chose Nomvelle dans la LittEratre francaise. Ele reprEsente souvent

une rEvolte, un espoir qui s'accomplit parfois, mais qui ne se realise

pas le plus SOuven'

Tel est le cas d'Oreste de Sarte dont F'arrivee apres une longue

absence, change la sitaton. EchappE du dEsasTre, il revient apres des

annEes, venger les siens, se revolter contre la tyrannie.

L'exemple le plus fappane est put-etre "En aلterdant Codor "  dع

Samuel Beckett. C'est une piece qui traduit lattente, la souffiance, le

dEsespoir, la rEvolte dans un monde ou regne la monotonie : Dans un

lieu isolE de la campagnE deux clcchards attendent un certain Ccdot Ds

ne le connaissent pas, ne savent pas pouruoi ils attendent ni ce qu'ils

esperent de lui. Lls 1'attendent parce qu'il a promis de venir. La relaton

ente les deuX personages est Etrange Vladimir mAltreite Estagon qui

se rEsigne. Dls tuent le temps en attendant Codot et en se tenanT un

diمlogue bien monotone dont le seul sujet est,،quand et ou Godot va-t-il

apparafte ?

Mais Godot n'amnive jamais. Chaque jour, il envoie un Hessager

qui reut la menconure pour le lendemain. Le lendemain, la ume attente
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stErile se: renouvelle. Aucun EvEnement n'a Lieu sauf le passage d'un

cortege forEd'un mafte et de son esclave et dont la relation est une

autre ،foime de la relation Esragon / Vladimir qui traduit bien

1'exploitation 'de 1'houme par l'houme.

L'attente.
Jean Giono est l'un des romanciers qui ont bien su exploite 1e  ء

٩-

thEre de 1'attente. Dans toute son cuvre on ne cesse de rencontrer ce

theme : 1'attente d'un Etanger, son arivee et son influence sur le pays

ou il anive.

Mais diffEremصent des autres EcDvains l'attente chez Giono ne se

fait pas longue. L'etanger ne tarde pas a venir. L arive dans lajoie et

1'espoir, enveloppE de mystere. Et ce qui se،dit de 1'un peut se dire de

1'autre. En fait, ce que dit Brenner d'Angelo, le heros de "Le Hussard

sur le toit ":

"On ne savair gui il esrni d"ow il vient. On luiprEte despouvoirs
cachEs م1... »',nous pouvons bien le dire de Bobi, l'homme qui vient

d'ailleurs dans "ue Ma joie demeure "2.

Le roman s'oUvre sur un vieillard, Jourdan qui attend l'aiiivee de

quelgu'un, d'un inconnu. D est str qui aniivera:

1-Brenner, Jacgues; Jean Giono ni Histoire de La lituErature Francoise de 1940 a nos
jours, Fayard.
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"S٤ vraimenr je l'attcnds parce qu' il doit venir, se dit Jourdan, il

arriverapar une nuit comme celle-lA, "()

Mais comment est cctte nuit?

Les premiers mots du roman sont, "C'&rait une nuir

extraordieuaire.39 (2) p٤ Giono nous prEsente l'atmosphere qui

accorpagne I'aniivee de l'etranger. C'est me nuitcalme qui a suivi une

tempEte. L cielم est plein d'etoiles et "Il fair un clair de toute

beag. »03) Jourdan تهز qui arrendait depuis iongtenps l'amriveede cet

homme, ne perd paslespoir et wal'attendrecette nuitla qcoi qu' "il ne

savait pasي ui. ll ne savaii pus doi £ viendrait. ll ne savair pas s'il •

vienrair.il le dاsirait seueme»z" ')

Larrivee et le portrai€ de letranger.
Jourdan n'attend pas longtemps. Tou de suite, Ciono fait entrer

en scEne un Etanger, un inconnu. O ne sart quj i est, d'ouil vient. Dl

aعrive par hasard : "J٤€tais a c&re, auourd' hu, j' enmre.» (5) n ي٥

appariuion est aussi "emmraordinaire "que la nwit qui l'entore. Joudan

pressent sa prEsence vant ة quil ne le voie. D se dit : "Mainrenant,

regarde ", lEve les yeux et, en fait, il Iapercoit, erand, phante au boعu 

1 -Gioo, Jean; Oue ma joie demeure, Livre de Poche, Pars 196, 504 pp.٠p. l7.
2-mbid.,p.9.
3 -Idem.
4-mbid.,p. 11.
5 -mbid.,p. 18.
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du champ "Lesiambesكcart4es, e4, ere lesianbes, or voyairua nudrer

wne Etoile. .''Idoit tresur une hauteur pour apparatre ainsi.

Ciono nous fait le portait de l'Etranger mais petit a petit car la

premiEre fois, nous ne voyons que sa silhouette. Meme "Jourdan ne

put pas voir son visage. Il conwnut Seulemen les Epawles de lhomme.

UJne honne grosseuur et qtiaisaienr bien barriEre au venr, "@

Et avant de bien voir cet homne, avant de connaitre mEme son

nom, nous le voyons travailler, la premiEre chose que nous

connaissons de lui c'est son adresse dans ce qu'i fait. D caصmence par

pousser la charue avec Jourdan, en meme temps, i siffle. "Il siple ure

chanson qui s'accorde avec uout :le sillon neug; la nuit defeu, le large

du plateau. » 0) pis il continue le tavail tout seul avec habilite et

vitsse, au point que le romancier nous dit qu'i teminale champ "etil

sema, etpeu-&tre mEme qu'il recolua wout de suite »(%)

Nous sentons qu'i sait bien faire tout ce qu'il fait : le sifflet est

beau comne tout, les sillons sont justes, par ces taits et par le proverbe

"d'une chose mawvaLse, wtne belle nepeupas som; .3(ً2 ) yessentel de

cette descnipticn c'est la stature de cet homme qui ala peau dore avec

Le reflet de la nacre, qui prouve qu'i a lhabirude de tavailler en plein

air. Il est robuste, a le bras fort et les mans lEgEres et "des yeu si

1 - mid.,p. 17.
2 -Ibid., p. 18.
3 -Rbid., p. 19.
4-Ibid., p. 24.
5 -Ibid.,p. 21.
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clairs ه ه٠٠[ د و qu'on aurait dit des trou. "(") les yeux. clairs sont un tait

commun a presque tous les personnages gioniciens soit de "@ue ma

joie demeure" soit dans d'aTes romans. Ce n'est qu'apres avoir

prEsentE lEtanger que nous connaissons son nom, toutefois, Giono ne

• le dit pas d'une maniEre catEgorique. Nous doutons que Bobi estle vrai

nom de 1'etranger Car 1orsque Jourdan lui demande : "Et t
'r•٠٠٠٠٠ ,,'2}وو. appelles ? "Iluirtpond :"Pour la commoditE disons Bob. "

Giono fait de cet itnus le centre de son rEcit. Tous les

Evenements vont avoir un aute aspect A partir de son. apparition. la vie

mEme de ce plateau sera mEtamorphosee.

Bobi est vite regu et acceptE par les paysans du plateau, qui sont,

eux-memes, pour la plupart, des etrangers gui sont venus s'installer lA

il y a quelgue temps :Jourdan, lui, Etait anivE avec Marthe il y a onzE

ans. De mEme, le beau pere de Carle, un des premiers defticheurs qui

etait venu d'aنلleurs, il avait semE des blEs et son champ Etait le mEilleur

pami tous les champs.

Les atentes et les arrivEes sont bien nombreuses dans le roman,

au point que le lecteur peut croire A un thEme ou A une obsession. Et les

verbes : atendre vemir, arriver se rEpetent dans le texte et apparaissent

comme un leitotiv.

1 - mid., p. 23.
2 -nbid.,p. 24.
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,hommes ".ي٦ plantes et betes. la correspondance entre tous ces Elements,

est bien sensible : "les arbres aaient lodeirpuissante de qwnd ils
sont un amow " '), en n Reغ temps que l'atendnisseuent des deux
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Plusieurs fois c'Est Bobi-qui est attendu. Et chague fois qu'on

I'attend, i anive, envelopp de mystere, surtout losqu'il anive avec le

cerf.Tout dans cetteattente iappelle la premiere nuit et si Joudan la

premiere fois ne savaitpas qui i attendait, maintenant i le sait, et is ،  د

n'attend pas seul, Maruhe.safeuصE attend avec lui. On attend Bobi etla :'

joiequ'i napporteradu voyage.On dirait une fete a laguele participent ،

-poux.a h'apprche de Bobi : "Tou comprenait autour deur, depuis laث 

plspeniteplane juسsqu'au plsgros chEne, et les b&tes, et les €ioiles

sans dowe, et l teme, »@)

1a participaton de la nature avec ses couleus, ses lieres et

meme ses adeurS, rend lanivee de Bobi plus mystErieuse que la

premiere fois et les mots employEs sont : allصu er, eclairer, lueur,

lumineux, lune (p. 106) et les deux couleurs dominant sont le vert

(plante) et le blanc (umiere).

Et au miلieu.de.ciette fete "la silhouete de Bobi se ddnache un noir

sur la phosphorescence:des arbres "... accompagnEe d'une fore/ .' ء +
•١٤٦٠٨١٠٠ بي٠٥٣  ة ة ء4٠٠

1-mbid., p. 100.
2- mbid., p. 10.
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Epaisse, une bEte qui avait 'des heurs dansantes au-dessus de sa
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reprEsente pour son entourage.

Le premier trait que nous relevons chez Bobi, c'est son penchant

A aider autui. D sent que Jourdan a besoin de lui, i 1'aide A labourer

son champ et va avec lui, rendre visite aux voisins. Son premier pas

vers autrui le montre coume l'un de ces sauveurs que Giono imagine,

"pauvres et nus, mas suivis quand meme » (3 ar م les autres. Le

L'attente se teminu par ces mots "laporEt chanuait sa chnson la

plus grave.0(2)

Des son arivee, Bobi commence a agir, etde son comportemnent

nous allons pouvoir decEler son caractere, sa mission et ce qu'il

premier A le suivre sans hEsiter est Jourdan, il repond A Marthe

lorsqu'elle luidemande qu'est-ce qu'is vontfaire "Ce gu'il a dit: aller
voir•:&• ه ه ه les aurres. "( Bobi amrive la o l'on a besoin de lui, d'abord chez

Maurice ou Jacques est tombE et s'est dEmis les €paules. D le sauve, car

i connait tout et a des remedes A tous les maux, ou du moins, il le croit

Il a confiance en ses capacites et ditAJacques : "Je vais te guErir »()

Jourdan aussi a confiance en lui, il ne fait que se rEpEter, dans son

1 -mbid.,M. 107.
2-mbid.,p. 110.
3 - Chabot, J.; Le Narateur et ses doubles, in Jean Giono, 1'imagination de La mart,

,.a revue des lettres mGdemes, n° 468 - 473, Paris, 1976 (5), 223 pp. p.  ا27
4- Que ma joie demeure: op.cit, p.41.
5 -Ibid., p. 55.
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fond : 'c'est lui, c'est siremenr lu. " Cest l'houme attendu, on a

besoin de lui et on 1admire. MEme dans des circonstances. moins

graves, on le rrouve serviable, par exempke, lors de la fEtepaysanne,

chez Jourdan, on le voit s'empresser, aupres de la wieile Barbe pour la

faire descendre de ia voitre.

A table, il est bien tendre envers tout le monde, et surtout Julma,

.lui coupe son pain, la fait mangerلز 

Et quel geste il fait a la fn dela fEte ? Un geste large qui montre

un €tre qui veut embrasser le monde enDier : "Il &largit les bras pour

imiter le large horizon et en mEme temps, avec ses longues mains

caresseuses, il caressait des fommes d' arbres et ،de collines

imginaires. "()

Le mystere.

De cet Etranger, Giono crEe un rythe, un symbole. "ConsidEranr

les hommes en gEnEral comme des animaux malaisanrS, Giono a la

nostalgie de deur sortes de hEros : d"abord le hEros de grandfomat qwi

a pour li lapuissance, se dresse conte le sort et mEprise et domine les

esclaves rampants. Ensuite Giono a la nostalgie d hEros pur qwi apour

lui le chame, la beautE, la gErErositE, la jeunesse et le reste. "0) p2و 

qu'il prEsente Bobi nous sentons cette nostalgie.

1 -mbid.,p. 195.
2- Brenner J.; op.cit., p. 156.

8

(121)

١

،

،

،

١



١
٢

١
 ر
٤
 إ
+

٠ -د٠ جد-

D'abord, il est diffErent des habitants du plateau Creanone.

Marthe la senti A son pas. "Il marchait comme swr des .pas

€lastiques. »'' pn fait ce sont des pas legers d'un acrobate. I sort du

brouilland, et chaque fois qu'il revient d'un voyage c'est le mEme

brouillard, il apparait grand comme un gEant : "Bobi revenait de la

fort... le browillardfaisaifen)t loupe et on voyair wn Bobi dEmesurE,

des membres et un corps d'ombre vingt fois plu gr0S que es ى

membres et son comps... . C"&tait wn gEant qui dansait suplace. »(2)

Bien sثr, c''est une descripUion fantastique mais qui rEvele une

tendance du narrateur et le lecteur prevenu qui connait que le rancier

a placE son cuvre entiere sous le patronage d"Ulysse a tout de suite

1'impression quil va renconrrer une cuvre qui tend vems l'utopigue,

['imaginaire pour ne pas dire le mensonge, coصm e certains critiques.

"Ciono ne voyaitpas les choses dans leur nudit4, mais rev&nes

des ornements et des signicarions que lui fournissair sa riche

fantaiste. "03)

En fait, tous les elEments du rcit semblent sortir de la fantaisie de

Giono : les metaphores qu'il invente, les personnages qu'i cree, la

natre qu'il decrit. Des les premiEres paroles qu'echangent les deux

inconnus, Jourdan et Bobi, qui se rencontrent pour la premiere fois

1 -Oue ma joie demeure: op.cit, p, 28.
2-Ibid., p. 374.
3-BrennerJ. op.cit, p. 151.
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nous avons la premiere mEtaphore inventee par Bobi-Giono et tout de

suite aprEs cette "onion-fleur-de-Carotte ", 1a communication

commence enrre les deux Etres qui ne s'Etaient jamais vus avant cette

nuit d'etoiles A "la suire, rous allons renconnrer plusieurs de ces.ر 

emetaphores commne les grandes ailes de velours "() de 1'esperance

humaine ou "la graine des ailes " du chevلa .

Jourdan, Marthe et plus tard, les autres habitants du plateau

GrEmone, regoivent Bobi comme il I'avoue lui-mEme au ferier de

Fra-JosEphine "comme le bon Dieu ". Dls sentent qu'is ont besoin de+ن 

lui et Jourdan lui demande humblement apres leur premiere toumee de

rester avec eux car "on est devenL comme des lEpreu, sans aide et
2sanS Secours. " ( )ش

Ce premier dialogue entre Jourdan et Bobi se place sous le signe

de l'extaordinaire, et lA communication entre les deux va contnuer

jusqu'A leur separaton. En fait, A plusieurs reprises nous sentons qu'ils

parlent un meme langage ou plut6t, que Jourdan, peu A peu, parle le

langage de Bobi. Ceci apparaft nettement lorsqu'is parlent a propos de

1'achat des biches.

L'etanger a une tache A remplir aupres de ces cinq familles qui

vivent isolEes sur le plateau, son rle est de leur procurer la joie et leur

faire connaftre les moyens pour l'atteindre.

1 -Oue. ma joie demeure, op.cit, p. 12.
2-Ibid.,p. 64.

10

(123)



 ا
 ر

}

}

١
،
١
٢
}

 د

JourdAn a changE depuis l'arivee de Bobi, pas seulement dans

ses paroles mais mEre physiguement et Mme H&lEne lui dit : "Ou' esr­

ce que vowS est arrivE, on ne vouS reconnaft plus... vol avez lail
jeune. »0l)

Passion de 1inutile.
"Le prophete Bobi va tenter d refaireع wn paradis terrestre sur le

plateau de Gremone en y introduisant la poEsie, l'amitiE de towtes les
crEatces. » (@ د

DEs son anivEe, Bobi expose son plan pour atteindre la joie :

planter des fleurs pour leur beaute et leur odeur, des aubepies pour

avoir des oiseaux, amener des betes mais surtout des betes sauvages.

Donc c'est la passion de 1'inutile et du beau.

Avant que ne commence mEme la rEalisation de ce projet, les

habiants sentent cette joie et Marthe dit "Cesr seulement trop beau

pour que ga dure.' (3) Mتa s qu'est-ce que la joie que preche Giono/

Bobi ?

C'est le culte de 1'inutile, l'amour dEsinteEressE du monde. Et cet

Ecrivain de la terre qui est toujours le narrateur de ses romans "essaie de

iEfnir de qellejoie il va nous enrretenir, c'est d dire de lajoie rEsultant

1 -Tbid.,p. 89.
2-Jean Giono, MEditErraneen, p. I24.
3 -Cae ma joie demeure, op.ciL, p. 41.
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une communion totale avec la nanre... une iersion dns la source
)(."oieعه ز 

Le plan de Bobi rEussit au dEbut du moman. Ce hEros qui "veut­

&rre un ap&rre de lajoie et du borleur »""}, ui veut partager cette joie

-.panique qu'il possede avec les paysans du plateau, conseille A Jourdan

de seDer des narcisses, car ce "sorcier gurisseur " tente de guErir les

paysans de leur mal, de "la lepre ",c-A-d. de leur ennui.

La premiere joie que Bobi offre aJourdan et Marthe c'est d'arrer

• ,les oiseaux jusqu'A chez eux. Tous les rois se mettent deniere les

fenEtres de la cuisine et regardent attentvemeDt le spectacle. D'abord,

un oiseau vient se poser sur le blE puis une Tenteine, une centaine.Le

spectacle devient fabuleux er la joie gage pu Apeu les spectateurs. La

joie de la femme differe de celle de lhomme. Tous les tois sont

€blouis et heureux, mais dans la jouissance de Marthe i y a en plus, wn

senDment materel, un attendrisseuent; c'est l'attendrisseRent de la

mere qui veut proteger .Ses enfants contre le danger. Elle a peur que l'un

des deux hommes s'apprche et effaie les oiseau. "Le grand bnheur

liguide " dont parle Bachelard, inonde Marthe quand ele regarde les

، oiseaux affamEs par l'hiver en train de se gorger de blE. Maternele, ele

se 1assasie de leur joie. ')

1-Jean Gian, Mediteraneen, op.ciL, p. 122.
2-mbid.,p. 123.

,3- Viard, Jacgues; Que ma joie demeure de Giono, prCche ciritiquE, HachetLe, Maris
1971, 99 pp.٠p. 6.
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Ensuite, apres les oiseaux, onplante des fleurs. Le bnuit court et

tout le monde vient voir cete image a la fois visuelle et olfacdve. La

premiere a anriver c'est Mme HElene. Ellea une grandejoielorsqu'ee

tient le bouquet que lui offre Jourdar : "Elle respirait t' odeur. Elle

femuait les yeucpour mietcr la voir dans elle-mEme, »()

Bobi a une conception du bonheur et de la joie. On s'amuse

quand la chose est nouvele pour nous, mais quand on s'y habitue, ce

n'est plus la meme chose. Les oiseaux et les fleurs ne vont pas

continuer A apporter infiniment la joie. I faut leur ajouter autre chose. D

part en voyage et retourne en disant ""ai trouvE ce que je voulais...

mainrenan± tout vapouvoir ete sem& et tourpoussera gaillard et soiide.

Aussi bien pour nous... .39(2)

Le cerf.
Il amene avec lui une bete, mais pas une bEte quelconque, c'est

un cerf. Des 1'appaIition du cerf, i devient le cente de mire. Son

portrait nous est fait a plusieur reprises, d'abord, A son arrivee et

ensuite chague fois qu"i apparaft, car cet animAl a son symbolisme

dans toute cuvre artisTque.

1-Que ma joie demeure; op.ciL, p, 94.
2 -Tbid.,p. 107.
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"Les innombrabes cers et biches en libert&, ...par leur total

ahsence de crainte &voguen un€ sorte de retour d la puretEprimordiale,

gui comporte lafamiliaritE avec les animaur. ()

Et c'est le premnier symbole que GOiono veut €voquer. Le

،romancier veut ressusciter le temps heureux oA les bEtes navaient pas

peur de l'homme, vivaient pres de lui et acceptaient volontiers sa
caresse.

En fait, le cerf laissE libre, coصn ence a parcounir le plateau. nl va

de fere en femme. Tout le monde connaft son existence et veut le voir.

• ،C'est le meme effet que lorsqu'on a connu l'anrivee de Bobi, ou

lapparition des fleurs de Jourdan. Mais si Bobi est allE au devant des

paysans pour se faire connaitre, ce sont eux qui viennent maintenant

chez Jourdan pour voir le cerf. Et les cing familles arrivent un

dimanche, chez Jourdan, comme ayant pris rendez-vous.

Mais cette bete, venue au plateau pour apporter la joie, qui en

effet domne lajoie par sa physionomie moitie arbre avec "les branches

arides de sonronr " et moitie animal, et surtout par sa danse, le ceI

n'est pas heureux, il danse "our lui-mEme. Il &uair sur wre lande ne.

I se sentait mriste.., .Il &tait triste. La landaR nue, le printemps, pas de
femelles. 9()

1 - Cbevalier, J. et Cheerbrant, A; Dictionnaire des symboles, Robert Laffont,
Paris, p. 197. ""

2- Oue ma joie demeure, op.cit.,p. 115.
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C"est a cause de ce sentiment de solitde que "certdines @ures

'art ontfair du cerfle smbole du temp&ramert mElancolique, "()

Mais pourguoi Gionc fait de cet animal triste, mElancoligue, le

symnbole de lajoie ? Est-cU parce que l'wn des symbolismes du cerf est

qu'il est "t' annonciateu de la lumiere, il guide vers la clartE du
...jour•"2'• ه ه- ·ه ."" Er lorsque Bobi voulait se donner une joie interieure, il se

disait "je m' achete wr cer. ٩ G)

Ciono ajoute A ce tempErament mElancoligue, A ce goit pour la

solitude, une Sorte de narcissisme chez ce cerf qui sEregarde souvent

dans l'eau et meme dans les yeux des hommes qu'ilrencontre.

Le cerf fait confiance, on n'a pas peur de lui; ni les hommes, ni

les petites bEtes : tel le hErisson qui au bruit des pas se boula, mais

lorsqu'i voit le cerf, comme dit Giono "il se dEroula sans crainte. Cuar il

s' &tait boulE sans sao; 2(4)

Et Giono qui prehait le retour a la civilisation primitive, qui

voulait rEeduquer les paysans, les aider A retrouver leur souvenir, ou

cequ'i appelait "redevenir", choisit cet aniصal qui a "lc particwlart&

de poser ses sabors de derriere dans l'empreine des sdbots de uevant ce

٩ui Symboliserait la manere dont on doit suivre la voie des

AncEtrer. »(5)

1 -Dictionnaire des symboles, op.cit.. p. 198.
2 -Ibid.,p. 196.
3- Oue ma joie demeure, op.ciL, p. 339.
4-Ibid.,P. 115.
5 -Dictionnaire des Symboles, op.cit., p. 197.
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Le romancier accordeau cErf non seulement des sentiniEiفB 

presgue humains mais mEme des xpressions ع telle "wn long mor

sombre " (") , "uع peitephrase d'amnou ", "iI ndie. "@)

C'est surout a propos de Zulma que ce tait apparait. La

rencontre de la jeune flle avec le cerf est bien expessive. Cette enfant

retardee se sent bien prcche de l'animal. ,L cerfع lui aussi, ne tArde pas

a la reconnafte come l'ete qui ressenble le plas aux betes dans ce

plateau. DeDx loutes ui passaient trouvement les traces du cerf, "un

peu plus loin elles rouverent, !odeu de la jeue flle; elles la

connaissaienr " (3) er A partir de ce momen on auma l"habitude  dع

tover les taces de la jenne fقlle lA oi o touwe celles du tlier. EIle le

. cherche, s'endor pes de sa pote. Lعe cerf aussi:s'atache A La jeuنne

fille. D sinquiete lorsqu'il ne la voit pas et quand les femmes
4

"pousse) wعn 'ongue plainre en regaiaaRr tour r'alenur # :وعه بجيم
chapr.""A1os on panle du cerfcsi l'onparlait d'un bع ,

on lui preعt des sentصents et mre des paroles. Bobi luiغlrap porr ke

cAlmer et lorsue Jourdan lui demande : "u'cst-ce gui lui a pris  فه

besnal ? " lui لا rtpod "il a voulu vous dire qwelgue chse au swjer  عه

la jeueflle, au sujet de nous rous en genEr}. "41 y a un langAge

1-@e ma pok demerre, op.ciL,p. 135.
2-mbi.,p. 136.
3 -mbi.,p 123.
4-mbi,p. 170.
5-nbi.,p. 171.
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secret enTe Bobi et le cerf, et Jourdan finit par apprendre ce langage.

Apres les semailles, Bobi et lourdan se rejoignirent pour se reposer un

peu.le soir Etait beau et Jourdan sifTlait, tout d'un coup, on vit arrive:

le cerf, il "appela vers les deur hommes... ouvrit la gueule et softc

wne sorte longwe 4ع phrase....Le cerfs'arreta de parler. Il anendir !a

reponse, Bobi sifa »( et Jourdan aussi siffla; on dirait un discours

ente les trois.

Mais, peut-ete aussi, Ciono a-t-il choisi le cerf pare qu'il est l

symbole de 1a feconditE. Car "Par sa haure ramure qui se renouvell»

periodiqwement le cerf est souvent compar& d larbre de vie. Il

symbolise lafeconditE, les rythmes de croissance. " ) , cette fecondite  ء

qui proccupe Hobi et dont i ne cesse de parler depuis son anTivee. Si

Giono, dans ce roman, preche par l'iterEdiaire de Bobi, que le beau

«est 1'iutle, cette inutlitE n'empeche pas que la feconditE et la fertilitEy

tiennent une.grande place. Cest presque une obsession, chaque fois

u'on parle de la procuation d'un animal, on pense tout de suite aux.ن 

peits'qu'il fera : les moutons ou plut6t les brebis que Le Noir veut  ه

،

·acheter, c'est.en teme cns que le berger dit ce qu'i veuten faire. Les

colombes lourdes d' ceufs, et surtout le cerf, Bobi ne veutpas le laisser

stErile, il 'lui cherchE des biches et dans deux ou trois saisons, nous le·

voyonsmarcher au milieu de toute une harde. Cest avec l'inconnu que

،1-Ibid., p. 301.
2 -DicUionnaire des syboles, op.cit., p. 195.
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la feconditE anrive. C'est lui qui conseille la nOce des chevaux, 1'achat

des biches, et. meme les terrains donnent plus, l'abondarce des rcoltes

,aussi est sensible apres l'anivee de Bobi : "Autour de la Jourdane

poussait tout ce qui &taitnEcessaire d la ve, »f1)

Les betes.
De tout ce qui prEcedE, nous pouvons pencher pour le

symbolisme des betes dans "pue majoie demeure ". LEyi- Stawss dit

que Rousseau "avair amorc& la rEvolution ethnologigue par sa

revendication de lalliance originelle des hommes et des animawr

come etes sensibles " (citE dans Viardp. 54).

Les bEtes sont partout prEsentes. L'&crivain est plein de fratemite

pour les animaux :1'homme peut se prcurer lajoie en voyant la joie de

ces eres. "Le theme de lajoie revienr sans cesse, joie des homes,joie

des b&tes, Joie de lafor&t au printepr., " () cere fatemitE est l'un des

remedcs que Bobi propose pour guErir lhomصe de son mal, d saع

lepre. C'est l'amour et la confance ente l"homme et tout.ce qui

l'entoure. C'est le metour A la nature, ou ce que Bobi appelle

"redevenir ".Donc, retour au temps heureux o la bete avait coRfiance

dans l"homme et vivait en paix pes de lui. Cest pourquoi Bobi a heteع

le cerf, cherche les biches, attire les oiseaUx. Mais l'ceuve est puplEe

1-Gue ma joie demeue, op.cit, p, 384.,
2-J. G. MEitemaneen, op.ci, p. 126.
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par d'Autes betes. Nous avons des hErissons, des loutres, des renards,

des moutons mais surtout une aute bEte dont le symbolisme est bien

sensible, c'est le serpent. Ciono meme lui accorde le tirre de l'une de

ses Guvres; "Le serpent c'est awssi lange (du moi). Doublement

3ymboligue de la mort et de la reraissance, la figure mythiqwe du

empent reprEsente pour le narrateur d la,ois "Tenfant de notre chair" et،ى 

"Range[de notre} tere.'»()

Un aute animal qui occupe une grande place dans "0ue ma

joie demeure", c'est le cheval. En Fait, le cbeval occupe dans l'cuve'

la meme place qui occupe dans la vie des paysans : une place5

primordiale. LEs premieres questions que pose Bobi A-JGurdandes

qu'il le voit, se rapportent A son cheval, ce cheval qi'a senti l'arrivee

de l'Etanger et qui l'attendait avec son mafte. EtJourdan, voulant aller

A la renconTe de Hetranger : "Ah! dit-il, toi tu sais, au moins. Voild
gue ذ ه'٠2 A n'as pas os& te coucher. (") E par la suite nous le voyons

souvent s'adresser i lui coصme A un eure humain. Des gue Bobi rente

chez lun des paysans, on coصr ence par connaite son cheval. Chez

Carle : "T' &talon &tant comme wne lumiere... • CEtait un cheval noble"

r 1e romancier nous fait le portait dEuaillE du cheval avec sa maniEre03) ح

1- Chebot, in Giono 2, p. 39.
2 - Ibid..p. 12.
3- Qu ma joie demeure, op.cit, p. 51.
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de brouter l'herbe, nous dEcrit lA force qui "coulait dans sa peau4 eT Ses

muscles ", etc...

Chez Mme HElEne, avant meme l'Apparition de sa fille, Mlle

Aurore, nOus savons qu'elle aime bien les betes, et la mere dit: "Cete

perite, on ne pelt pas imaginer' ى ce gw'elle aime s'occuper des
• 1chevaur, rripoter rout ca."4)

Bobi sent bien cet interEt qu'elle accorde aux chevaux, c'est

pourquoi lors de l'orage i prend sa main, se dirige avec ele vers le

hangar en lui disant :"Wenez avec moi, on va voir si les chevaur n'ont
- "2paS epeur.(%)

Cet interEt qu'on accorde aux chevaux est couronnE par des

noces. Les nces des chevaux n'est pas un simple accouplement des

betes, mais libres, au milieu de la nature, ga a une aute valeur. Et

lorsque vient le pnintemps, un meme sentiment fait agir la bEte et

1'homme, ily a mEre une certaine confusion entre les deux. Le mme

dEsir reveile Mme HElEne, Mlle Aurore avec toute son inccence et

meme la jument. Et la mere et la fille tiennent ce dialogue : "C'esr toi

qui pleures ? dit Mme HElene...

- Je ne pleurepas, dit-elle.
- gwifait ce bnir ?
- Ur chkeval, dit Aurore. » (3)

1 -Ibid, p. 85.
2- mi4.,p. 155.
3 -mbid, p. 383.
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Donc le cerf n'est pas la seule bEte a qui on prete des rEflexions et

des sentiments humains, mais il y a aussi la jument. Elle "sentit

homme... . Elle avait de gros yeu calmes... Bobi... sentit fort leلا' 

elours... Lajument Se sowvenair de cete odeu., »()

De tout ce qui prEcde, nous pouvons conclure que toutes ces

betes ont la proprietE de donner la joie, si le cerf l'a donnee A tout le

plateau, le troupeau de moutons la donne a Le Noir, Tulma et meme A

Marthe qui allant le voir A 1a foret, se dit: "C'est le paradis

rerresmre. » (4) pe meme que les oiseaux qui font le bonheur de Marthe

et dont la dispanrition cause son desespoir, car ele pense A "lajoie de
nourri>, ( د(3«

Ce monde bestial rappelle bien celui de. Bosco, avec son

"Renard ", son "Ane Culotte ", etc..., avec cette difference que chez

Bosco les animaux sont des animaux mystErieux et on peut leur donner

une interpretation metaphysique tandis que dans l'univers de Giono les

animaux, meme avec un certain symbolisme, sont des animauX

ordinaires pnis du quotdien.

Les personnages.
Les personnages que Ciono place A cot€ de ces anنmaux sont des

Etres pus, innocents, simples, jeunes. Ses personnages de prEdilection.''

1 -Ibid., p. 343.
2 - Ibid., p. 357.
3 - Ibid., p. 346.
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sont les personnages les plus proches de Bobi et en uEme temps les

plus proches d sع anipaux. Le premier de ces personnages que Bobi

rencontre est Zulma. Ce personnage est composE A partir de trois

figures quele romancier a connue dans ses tounEes de dEmarcheurs :

"une jeune campagnarde de Valensole, qwi s'&tait sEguesrree

olontairemenT apres wne mEsaventure conjugale, une malade gueر 

oignait wn prEtre, une aurrejeunc file qui vivai d l'&tat d peu presى 

• saunage sur le plateau de Saiit-Jean.» 'pobi la voit pour la premiere

fois avec un pet chien ente Ies mAins et le corsage ouver car "elle

، aait essayE defaire tEter le petit chien d son sein sec. " ' Et le geste

qu'elle fait en tendant le chien a Bobi est un geste rvelateur. DEs leur

premiEre renconte ces deux ames inccentEs se reconnaissent A partir

de ce morent, Bobi sent une certaine responsabiite envers cette enfant

retardEe qui agit comme les betes. On la voit toujours reveuse prEs des

courants dcau. Des qu'elle voit le cerf, elle ne veut plus s'Eloigner de

ui. Elle le cherche, marche sur Ses traces, le Touve et se couche pres

de son gite pour etre pres de lui et sentir son oeur. Les deux etres:la

flle et la bete agissent de la meme maniere :

1 -Neuf ville, Mmne (d) et Ricate, Mme Notice de Cue ma joie demeure, LarouSse,
Paris 1967., p. 2A4.

2 -Pbid., p.47.
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"La jeuneflle s' allongea contre le mur de bois du hngar. Ele

approcha sa joue de la fente. De I' autre c5tE, la b&te avait aussi

approche ses nseaur. » ()

On les voit souvent marcher ensemble, d'un meme pas : "Devant

le verger marchaient le cerf er Zulma. Ils venaient dun pas accordE.

Les deuu corps glissaient cote d c&te avec le mEme balancemenr "@)

La simplicitE de cette jeune fille €veille en elle une sote

d'intuition surtout en ce qui concerne les animaux. 'Zulma, sans etre

prEvenue, connait le jour de l'ariivee des bEtes et va les attendre. "On

ne sawaitpas commerr Zwlma awaitfaitpour etre prEvenwe de l' arrivEe

des b&tes. »(3)

ET Giono fnit par nous reprEsenter cette jeune file comme une

deesse de la nature habillEe en bergere et vivant seule avec ses moutons

au haut de la montagne.

Une aute jeune fille aussi belle et innccente et que le romancier

placere pres de Bobi, c'est Mlle Aurore.

Giono lui a choisi un nom expressif : Aurre car elle represente la

puretE, de mEme que Bobi, mais ces deux Etres, faits pour se

rapprocher, s'aimer, n'anrivemt pas A s'atteindre puisqu'ils n'atteignent

jamis la complEte confance, ni l'entEre joie.

1-Que ma joie demeue, p. 129.
2- Dbid.,p. 165.
3 -Ibid..p. 323.
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En fait larelation ente Bobi et Aurore est placEe sous le signe de

1'incommunicabilitE entre les humains. Pouruant Bobi est obsedE par

l'image d'Aurore mais il n'essaie pas de la suiwe ni d'aller demiEre sa

- jument dans la foiet.

Est-ce a cause de la grandepuretE d' Aurore que Bobi ne peut pas

lui exprimer son amour, cette puretE qui la pousse A punir durement sa '

ent lorsqu'elle 's'apergoitde sa grossesse. La seule fois ou is ontص u:ز 

·pu se corprendre c'Etait avant la chute de Bobi, lorsqu'ils marchaient

cte a cote, se tenant la main. Bobi se plaint, A Auror de sa solitde et

elle lui montre qu'elle 's'interessait a lui. Mais apres la chute, Bobi

n'anive plus A parler A Aurore, il lui tient des discours mais en lui­

meme, tandis qu'elle s'attendait de lui a qعu lgues paroles. Elle finitpar

le croire insensible et lui dit sa phrase qui devient come un refrain "la

riviere a plus de caur que vour "()

La pbrase blesse Bobi et i se demande : "Pourguoi Aurore avair

parl4. Pourguoi elle avait parlE avec cette voix brtale et mauwaise...

Aurore ! Il faudrait savoir pourguoi tu vis si vite ? ... Ou peut-&tre

n'est-ce pas wnefuite, Aurore, »9()

Cette plainte de Bobi resume bien le sort de la jeune fille.

L'emanger, au lieu d'apporter la joie a lajeune fille, lui ouvre les yeux '

sur sa solitude, sur son inaptitude A concevoir ce qui arrive autour' !4, .٤

1
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1- Que ma joie demeure, p. 280.
2- Ibid,p. 281.
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d'elle. Elle commence a pressenDirla relation ente Bobi et losEphine,

elle est dEcu par ce quelle croit a l'impuretE.de sajument, alars elle

sombre dans une tristesse sans limites et finit par touver la solution

٤، dans l'evasion. Cette Evasion se traduit par le suicide. C'est le mEme

،

}

sor qu'a ouve son pere, ce qui peut fairepenser A un theme chez

Ciono : le suicide paysan. Celui d'Aurore est le toisieme dans ce .­

roman :Lepere de la jeune file, Sice et enfin Aurore.

On peut aussi croire a une prEdilection de Giono pour le sang

rEpandu, dont l'exemple le plus frappant est celui d'Airore,

mEme la bien laverد claboussEe par le sang toute entiEre. On ne peutpasك 

avant que de lenterrer. "Le sang rEpandu, Le romuancier lui-mEme a

ramen cete obsession du Sang versE d son eRpErience de la guerre de

1914."0) p٤ I'on decEle la la repugnance et 1'horreur de Giono pour

les mauvaises odeurs, surtout l'odeur des cadavres pourries, des

charognes. "Peut-ete est-ce dans le contexte de cene dissolurion de la

chair qu'il faut siner une aurre obsession de Giona, celle de la

powrriture. »@) Mوiو quand mEme, l'enterrement de la jeune fille

devient idylique puisqu' "on avait creuse lafosse dans le chamnp des

narcisses. »G)

1 -Saudery, F.W. Giono et Bosco : themes et perspecuives, in Jean Giono 2,
op.ciL، p. 141.

2-1bid.,p. 143.
3 -Ibid.,p. 502.
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Avec la mort d'Aurore tout s'ecroule autour de Bobi, il voit

l'echecde sa tentatve de planter la joie dans cette plaine. "Tout a r&@t4 ",

dit-i. Plus de dix ans qu'il apassE dans ce plateau et il se sent

.rEsponsable du suicide d'Aurore, le seul etre qu'il a waiment aimE.­

C'estla fn de la puretE. En pensant a elle, il pense a sa mere : "Ma

mere est.morte,Auoree5?morte. »(")

Et le mot de Chabot :"La vierge est morte, mais la pute

regne "(4 eut م bien s'appliquer a Aurore et Josephine qu'on voita la

fin du roman, aprEs le suicide d'Aurore sur sa charrue, avec ses

enfants, esperant le retour de .Bobi

La jeunesse, chez Oiono est toujours Tiste : Aurore, Zulma et

mEme JosEphine qui n'est pas aussi jeune (elle a 32 ans), de mEme

aussi le fils Carle qui joue toujours des airs tistes avec son clairon.

Les jeunes filles gionicennes rappellent bieD celles de Beraanos :

Mouchette, Chantal, etE... par leur beaut, leur innocence, et surtout le

SOrT tagique auquel elles sont vouees.

Un aute personnage dont la presence pres de Bobi permet de

deceler les idees de ce derier, c'est le ferier de Fra-JosEphine.

L sع deux hormes ne se rencontrent que deux fois, mais ces deux

rencontes Sont suffisantes pour exposer leurs idEes, surtout scciales.

1-Idem.
2 - Chabot, J. Le Narateur et ses doubles dans Jean le Bleu, in Jean Giono 2,

op.ciL, p. 34.
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LE femier est un auTe etanger, ilest venu remplacer Adolphe, le

premier femier qui a quittE Fra-JosEphine avec sa femme parce qu'ils

s'y ennuyaient. Ds Etaient de ceu "qui essaient de se dEbarrasser de

leur mal avec des moyens ordinaires; ily'en a d"aurres qu.atendait le

soigneur de lEpreu. "() c'est un inconnu qui vitsolitaire. Personne

ne 1'a vu et de son cOtE, il n'a pas essayE de faire la connaissahce des

autes paysans. C'est Bobi qui va frapper A saporte pour leconnaftre.

Tout de suite, commence entre .les deux Etrangers un long

dialogue, une de ccs discussions dont Giono. dit qu'elles refletent

"celles qu'il avairparfois avec des mlianrs d"errenie gaucke et 4'ars

lui constinemt wne des origine du roman. "("

Les paroles de Bobi et "T'homme " rappelent bien celes qu"i

avait tenues avec JourdAn la premiEre nuit. Tous cherchent la meme

chose :la joie.

"T٦ sais gue j'ai besoin de joies. Tu sais que personne ne peut

vivre sansjoie. La vie c'esr la joie. 4) Mتa s de quelle joie parlent-ils.

S1 1e fermier veut la touver seulement, Bobi Trouve que l'essentiel est

de la garder : "La vertE, dit Bobi, c'est que pour &tre joyeu longtemps

c'es tres diffcile. »()

1-Que ma joie demeure, op.cit, p. 261.
2-Notice de Que ma joie demeure, op.cit, p. 23.
3 -Nodce de Que ma joie demeure, op.cit. p..28.
4.- Que ma jaie demeure, op.cit, p. 267.
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ns'agit de la joie.'durable etparfaite " comصe lindique le tire.

Les idees de Bobi et du femmier sont presque les memes mais l'un les

,xprimeen pcete; lautreen soeialiste, l'un cherche lajoie par le beauة 

'aute par 1'utile, c'est:pourquoi les fleurs de l'un sont des narcisses,

des muguets, des aubEpines, tandis que les fleurs de I'aute sont des

fleuts fruitiEres.

Les idees sociales.
Ce qui prouve que Bobi a les menes idEes sociales que le femier

de Fra-Josepine ce sont ses idEes sur la possession, c'est l'attaque A 1a

propriEtE privee qui engendre l'Egoisme et Eloigne l'hoame de son

semblable. Donc, la joie c'est la vie en commu.

Des les premieres pages du roman, Bobi explique A Jourdan ce

qu'i pense de l'argent : c'est echanger son blE conte des billets

inutiles : "Le mal vient de l'argen manipul& par le capitalisne.»()

Alors, il vaut mieux tavailer moins, planter moins de blE pour avoir

plus de temps de loisir, plus de terrains pour des fleurs, donc plus de

.oieز 

Plus tar, il lui parle de partager le bien avec auaui. Ce ne sera

plus son cerf, son blE..., mais notre . C'est en ces terues que Bobi ، ،

s'expصir e au fermier : "On ne dira pls ni mes arbres, ni mon chmp,

;

 ر

 ر

1- Viard, Jacgues, o.cit., p. 25.
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ni mon blE, ni mon cheval, ni mon avoine, ni ma maison. On dira

notre."

En fait, la joie pour Bobi, aussi bien que pour Gionb, est la joie

collective. La preriere fois que Bobi expose ses idEes aux autes

paysans c'est pendant la fEte qu'is ont organisEe chez Jouran. Tous

etaient venus voir le cerf. Chacun avait apportE un plat. Et a table, 1a

nourniture Etait abondante, les ،boissons aussi et la joie. Donc,

I'abondance vient de 1a participation de tous ensemble. C'sttable que

Bobi parle pour la preniEre fois de l'abolition de la propriEtE pniv&e,

bien qu'i se defend conte ceux qui disent qu'i est communiste, i leur
repond-.٠٠٠ أ'وو : "e ne laijamais etE etje m'en Eloigne de plu en pls. (")

C'est aussi pendant ce repas que nait le projet de la chasse aux biches.

Tous vont ensemble apporter les biches pour qu'eles appartiennent A

tous. Et A partir de ce moment, on s'habitue A tavailler en commun.

Comصencent alors les grandes rencontre colectives.

La premiere de ces rencontes et qui est cause d'une grande joie,

c'est la chasse aux biches qui est decrite en dEtails.

Ensuite une autre scene, c'est lorsqu'on se groupe autour de la

machine a tsser de Marthe. Et la vieile Barbe se met A Tavailler et A

chanter une ancienne chanson oA l'on ne distingue que le mot amour.

1-@e ma joie demeure, op.cit, p. 271.
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Mais, c'est surtout pendant la seraile que ce travail collecrif

apparait le mieux. Tous semenr ensemble Tous les champs. Ds font le

heme geste au meme monent. La nature mEme semble participer a ce

• tavail :"Oui, uuavait l'aird'aller: le ciel, la terre, T air, la graine, la

maii, la tEre, l' envie. Jacquuou balangant Son bras langa sa premiere­

poignee de graines. Il fit wn pas. Jowrdan langa sa poignEe. Bobi,

HonorE, le valet, Carle, lefils, l' homme de Fra-losEphine. "()

Cs gestes qui font la joie de ces fermiers libres deviennent, au

contraire, la douleurmeme de ceu qui tmavaillent pou autui. Dans

leur tavail "ily dait 'les trois douleurs : une au poigne, wneau cowde,

wne d l'anache de !'&paule. Trois douleurs, dew pas, ine poignEe de
graines.90)

Tandis que les feriers Libres continuent leur travail dans la joie.

Ils chantent parcequ'ils en ont envie et mere le cerf vient participer a

leur joie par sa danse. C'est wne sorte d'epopEe du Tavail qui se fait en

commun. Giono exceLe dans la description des groupes, soit

d'houmes, soit d'animaux, soit les deux ensembles.

A partir de ce jour, les cinq familles qui vivaient &parpilEes dans

leplateau s'habinent a s'entraider. C'est Bobi qui avait sugger 1'idEe

de travailler ensemble. Meme A propos des moutons, dit لز de'

1.-Oue ma joie demneUre, op.cit, p. 291.
2 -Ibid,p. 300.

 وي

3 0

(2٦43)

٢



 .ا

}
٢
}

 ا ا
Randoulet: "Ilpourair corstrwire wnjasen arbre. Onpourrair lefaire

tows ensemble, l'aidey »()

Peu A peu, Bobi expose son projet, c'est toujours en. parlant de

Randoulet, i dit : "Donnons du blE i Rardowlet. Il n'aurapas besoin de

desceRdre auplainespour changer ses.mourons tonRre de lafarine.

- Jamais personne ne m'a nourri, dirRandouler.
• ١٠ • "2- Tu nous donneras la laine, di Bobt, "44)

Ainsi nous connaissons ia pensee de Bobi avant mEme. ses

discussions avec le femier. On dirait que l'homme attehdait Bobi, ainsi

que Joundan. Mais si Jourdan attendait l'Etranger parce qu'il en avait

! besoin, qu'i voulait entendre ses paroles, le femier de Fra-losEphine

semble au contaire l'avoir atendu pour parler, pourexpser lui aussi

ses idEes, cest pounuoi Jourdan demande humblement a Bobi de

rester avec eux tandis que le femmier lui tend la main ccصe pour le

cong&iter apEs avoir dit ce qu'i volait dنre.

relaton entre Bobi et le femier est l'une de ces amitiEsها 

phemeres qui apparaissent dans le moman. Mais c'est une melatio quiع 

aumait put durer puisgu'avant de sE quitter la demiere fois, Bobi lui

cofie son projet de joie.

OM dirait qu"i y a une certaine apparentE entreces personnages.

Des taits comuns font de ces personnages une geule famile. Parfois,

1 -mbi.,p. 325.
2- mلة .,p. 420.
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c'est un trait physique tels, les yeux qu'ils ont presque tous bleus tEs

clairs comme des trous.

Le silence.
Parfois, ce sont des traits de caractere, la puretE, l'innocence,

mais surout leur fagon de parler ou plutot de garder Le silence.

Souvent nous rencontrons des personnages gioniens silencieuX,

qui ne parlent presque jamais. De ces personnages, nous avons Carle

dont Jourdan dit "il n' est pas wn parleu »(" ti1 s'6tonne qu'il les aie

accomp8gnEs jusqu' la voitre pour leur dنre "arevoir".

Zulma ne parle jamais. La seule fois oi on entend s voix c'est

lorsque Marthe va la voir A la montagne, la trouve au milieu de ses

moutons. LA Zulma se met A bavarder, pose des questions, chante et

finit par reprocher A Martbe son bavardage. Mlle Aurore aussi est

souvent silencieuse. Parfois le hErs silencieux emploie la musique A la

place de la parole, le fls Carle joue de 1a flfte pour exprimer sa

tristesse. Donc "les personnages qui sont le pls pres du caur de

Giono ne parlent guere sauGen eu-mEmes. »G)

En fait, le personnage se tient souvent un monologue, c'est une

compensaDon du manque de parole qui est une sorte d'absence. On

diعait une image obsessionnelle qui est de voir lepersonnage se parlant

1 -Mid., p. 54.
2- Viard, J; Gion et I'aurore du zio, in Jean Giono 2, opcit, p. 187.
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A lui-meme. Ciono, qui est le seul narrateur de ses romans "pas de

porte-parole chez bui, ni de hEros posit ' '), erploie ز1 les

monologues intErieurs pour pemmette A ses personnages de s'expnimer

de temps en temps et de se faire connaite. L'exemple le plus frappant

est celui de Bobi qui, se parle souvent A lui-mEme et dont le demier

nOnologue est une projecEon de sa vie passEe, en mEme temps quune

exterionisation de ses sentiments.

Mais cela n'empEche pas que Bobi possEde l'art de charmer les

anditeurs par ses paroles. "Dans ce rEcit oi la parole tient. tant de.
placer.32()

En fait, a c6te des personnages silencieux, ily a dautes qui

adorent parler. Ils se comprennent facilement et la parole ici est une

marque de communicabilitE. Cet univers oD "tour communigue aec

rou "(32}, repr&semte le contaire d1ع 'incommunicabiliuE de la literature

de 1'apres-guerre et surtout du thEatre absurde.

Viard dit de Ciono qu'il "aime contrefaire l' eloguence. '(Nous

pouvons dire la mEme chose de son hEros. Bobi aime bavarder, les

rencontres pour lui sont une occasion pour parler. On accepte

facilement ce qu'il dit mEme sans le comprendre, parfois.Aurore lui dit

1-Idem.
2-RicauIe, R; L discoursع sur le temps et le temps du recit dans Oue ma joie in

Jean Giono 1, op.ciL, p. 69.
3 -Redfemn, W. D; Gion et la rondeur de 1'amour, in Jean Giono 1,op.cit, p, 183,
4 - Viard, Jecques; in Jean Giono 2, 0p.ciL, p. 193.
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a leur premiere rencontre : "guand vous parlez longtemps, on vous'

comprend moins."""

Er Jourdan ne fait que rEpeter "pardon ? " en guise de question

pour que Bobi s'explique. Les paroles de Bobi &tonae son entourage A

pغtra de la mEtaphore"Oriorfleur de carorte " qu'i ditA Jouran a leur.

premiere rencontre.

Les redites.
CEite rencontre sera EvoquEe a plusieurs repnises : Parfois, c'est

Jourdan qui se la rappelle pour revivre la joie de la premiere nuit :"I

venait de sentir en lui exactement la mEme joie que cette nut d'hiver

guand Bobi aaitparlE pour la premierefois d' Onionfleur de caotte. Il
sentait•٠٠"2' و en lui le lien et le remede ; (4 o A table pendant le banquet

chez Jourdan oi les deux homme revivent cette nuit A haute voix pour

faire partager les memes sensations avec les autres convives;

Et meme lorsque Bobi va voir le fermier de Fma-IosEpine, il lui

raconte toujours cette premiere nuit pour arriverA cette conclusion :"Is

m'ont regw comme le bon Dieu. " "Rien n' est plus caractErsngue d cet

€gard guel'wsage quefait Gioro de la prenniere scene de son roman, de

la premiere renconrre dt vagabond Bobi et de Jourdan labourant sous

les euoiles. G)

1-Cue ma joic demeure, op.cit,p. 140,
2- Ibid..p. 172.
3-Ricatte, R; in Jean Giono 2, 0p.cit., p. 79.
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Ces repEtitons ne sont pas les seules dans l'ceuvre. Ce qui fait

dire A Ricatte : "Le texte chez Giono est pris dans un reseau de

rEpttition... . Ce sysreme de redites, loin d" enlrufner un piEtinnent du

rdcit, a la curieuse propriete de lefaire couler, de leur commmnluer le

mounement meme du temps., "(l)

Les incidents du rEcit reviennent dans les monologues intErieurs.

Surtout chez Bobi qui repense ce qui arHiv. A cE propos "on ne

pourrait pas oublier les mots d'Aurore "( i se personnifient en

imnage pour Bobi, qui ne cesse de voir la riviEre avec un ccur palpitant.

Ces rEpEtitions et redites donnent au roman un mouvement circulaire,

surout la description de la natre et le retour des saisons.

La plupart des chapites commencent par une descripton de la

nature et les quate sisons sont presentes. La description des saisons

est une cccasion au changement de dEcor et leur retour monte un

mouvement circulairE qui traduit la repEtition des incidents.

Ce retour cyclique des saisons pemet la reprise dun meme

spectacle mais avec differentes consEquences : telle la semaille qui se

ternine la premiere fois dans la joie, etla seconde fois se terine dans

la catastrophe du suicide de la jeune flle, ce qui pemet de dire que

c'est un roman qui suit deux lignes parallEles : la vie des homصmes et le

deroulement des saisons. Cette description de la nature est une

1 -mid.,p. 77.
2 -Oue ma joie demeure, op.cit., p. 286.
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description animEe avec le vol.des oiseaux, la course des auimaux, le

travail despaysans. Donc souvent, elle sert le mouvement du roman et

sj Ricate. nous ditqu "ilfaut Eviter de parer de reprise d" vun theme0),

nous 'he pouvonspas nous empEcher de voir dans ces descniptions une

certaineprEdEliction pour tout ce qui a rapport au ciel: A la premiEre

page de.son roman, Ciono fait un beau tableau des etoiles telles qu'i.

les. voit, une image fantastigue ou les etoiles apparaissent avec "des

racines d'or ", quelques pages plus tard, il y revient. "Maintenant les

Etoiles Etaient dans toue leur violence.ly en aait de si bien EcrasEes

qu' elles egourtaient de longuues gourtes d'or »G)

Giono a sa maniere de scruter le ciel, et on dirait que le hEros

gionien a toujours la tEte levee vers le ciel sice ne sont pas les etoiles

qu'il voit, c'est la lune qui "glissair le long des montagnes " (p. 127) ou

ce sont le soleil et les nuag6S....

Et en une correspondance ente le cerfet Boli, ce dernier se met A

lui parler ainsi "gw'est-ce que t veux me dire ? Oui, le ciel, bier sir,

c'est un beau ciel " et le suivant. "Il avair vu tou d'un cow le grand

ciel d'arilpleurer lu aussi dtpais nugeS, promenE et dansan comme

verger sous le vent..., le soleil levE et dEjd chaud n' Etaitpls setlement

1- Ricatte, R; in Jean Giono 2, 0p.cit.,p. 80.
2- Cue ma joie demeure, op.cit, p. I6.
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du soleil mais un aliment sui a gtd travers sa peau sentditJusgu'd son
(I,و) ٠٠ اء ء•ccur, pls nourrissant gue de lafarine de la salive .m kangtesغ •

Si le perscnnage aime regarder le ciEl, il a. aussi une autre

predilecton des panoramas vus des hauteurs, du Haut d'uune montagne,

d'un toit N'oublions pas iE tte expressif "le Hussard sur- letoit."

"Loin d' tprouver- ! horreur du vide, les personnages dc Giono

semblent s' accomoder tres bien des hauteurs, proftant dt point ae vue
priviEgiEe·٠٠٠ إ{2! qu' etles leur offrenr. »""

Giono se met sur une hauteur pour mieux possEder son

panorama. Etle rorancier lui-mEme dit dans son demier romnanT'Lris

de Suse"? : "Tfaut toujours se placer au point de vue de Sirius, c'eSr

de l4 que Dieu voit tour...3 (3) Une phrase qui revele la technigue de

1'Ecrivain en mEue temps que l'orgueil de l'artiste et Sawnders insiste

suur cette idEe en disant: "Cund un univers est 4 recreer, on a besoin de
se•٠ 4ر huausser au niveau de Dieu. '()

Cette attitde peut aussi rEvEler une aspiraton vers l'au-delA :

"['@me prisonniere du corps, eT en proie aurpussances nEfasres, a la

nostalgie d'ur paradis celeste. Si le corps des persornages connaft la

fascinarion de la terre et se laisse atirer dans les lieu souterrains, leur

1 -Ibid.,p. 135.
2 - Sawnders, F. W., in Jean Gioni 2, p. 153.
3-Giono, Jean; L'Lis de Sue, GEllimard, Pةris, p.1970, 297 pp, p-
4-Samwders, F. W., in Jean Gion0 2. p. 154.
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regard suit I @me.4ns son aspiration vers le ciel, d'o ils arenentdes "

Secowrs. '9()

En fait, le personnage gionien ne nEglige aucun des deux

composantes. de son Erre;""&ne.et le corps le seul ange peut-etre '

dans cet univers esAngelo de "te Hussard sur le roir ".Ces hEros sont

bien les fruits de la pensEe d romancier qwi a dit dans "les yraiesن 

riches " :Il ne fat renoncer a rien... .Je crois plus honnEte de

rechercher wne joie totale, tEnant compte de ce corps puiSgue nows

l' avons."
Oiono se perDet d'avoir recours a la satisfaction chamelle pour

atteindre la joie, ce qui choue les spiritalistes surtout la scEDe des

noces des chevaux. Et le romancier convaincu qu'il ne peut y exister

deux Angelo donc deux anges, ،met JosEphine sur le chemin de Bobi.

L herosع pur ne peut rEsister A la tentatioa de la jeune femme, mais cete

satisfaction est vouEe A 1'Echec. Au lieu de lui rapporter la joie, ele

I'€loigne d'Aurore "Iame saur " de la sienne et cause la catastrophe

finale.

Donc, nous pouvons dire avec Viard "Giono combat en meme

temps le spiritualisme qui ne veut que parler de l&me, et le '
٠٤٢٠٠٠٠٠٠'.٠٠٩ • "2matrialisme gui veut toit voir .sur le plan social, ' ()

1 -Ibid.,p. 156.
2- Viard, J، op.cit., p. 45.
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L'espace ouvert.
Un auTre theme de prEdilection, c'est l'espace oUver. Ll est mare

que nous voyions un des personnages de Cue ma joie demeure

dans sa chambre ou dans sa maison. La seule maison qui soit
 و

representEe parfois de l'intErieur c'est la maison o vit Mme HElEne

avec sa fille Aurore, de mEme que la chambre oذ s'enferme leur

femier, car c'est l'image de leur solitude.

En fait, Oiono prEfere placer ses personnages au milieu de la

nature. Les scEnes importantes du roman se passent toujours en pleine

nature, dans un espace ouvert. La chasse aux biches est dans la foret, le

banquet de Jourdan c'est hors de la maison, meme lorsque 1'orage

€clate, les convives preferent rester au milieu de la naturE, exposEs auR

interperies que de s'enfemer A la maison. La table est dressee au

miلieu des feurs dont le parfum embaume I'air. De loin on voit la forEt'

De meme nous avons les deux scenes de semaile. Donc, ce sont

surout des scEnes de joie collectve. En plus, nous voyons ulma

€panouie dans la montagne avec ses moutons. Marthe va la voir. LA,

elle est Eblouie par la beautE de La nature, la frafcheur de l'air et dit son

mot "c'est le paradis terrestre."

Le paysage que reprtsente Giono n'est pas un paysage qu'il voit

rEellement, mais c'est un paysage inventE, enbelli. Ses premiers

romans dont "Oue ma joie demeure" fait partie "pewvent-€tre
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qualifiEs de mythigues... . Giono esthantEpar lesforces nrurelles, par

les puissances de la tere, »() ceci apparait nettement dans une

description des nuages que le vent empore et leur donne la fore

،dhommes, d'animaux ou de plantes "la fomme de lhomme coule

، doucement en &chine de b&te, le cheval afait un bond giganteSguue, puis

il a laissE couler ses jambes epaisses, es cuisses, Ser sabots se Sonr

rejoinrs et il est devenu comme wne montagne : sa criniere est uneforEt

d'arbres....Le ciel est dans wne granuepassion. »@2)

Cet amour de la nature se taduit dans la vie personnelle de

Gionio par l'expenience du Contadour. Le romancier voulant vivre le

retour A la tere qu'il prechait dans ses premiers romans, lance l'appel

d'aller passer quelques jours au Contadour. En effet, il y va

accompAgn6 de quelques amis et de quelgues disciples. "Le Coradlour

&tair wn hare de pai, apportant l'ouhli des villes et lair des
champs. »G)

Donc, dans la vie personnelle, aussi bien que dans l'cuvre, le

romancier rontre une predilection pour le voyage. Mere Jouran se

dit "les Aommes, aufond, ga n' a pas €tejait pour engraisser A tage,

mdis ga a &tEfairpour maigrir dans les chemirs, tuerser des arbres er

1-Brenner, J. op.cit, p. 1.
2- Oue ma joie demeure, op.ciL.p. 218.
3-Ricate, in Jean Giono 1, op.ciL., p. 98.
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des arbres, jamais voir les memes, en' ى aller dans sa curiositE,
.connafre م٤ "(4)

En fait, tous les fermiers du plateau de GrEmone sont tentEs par le

voyage, par l'inconnu. Les uns anivent, les autes partent A 1'evenTure,

tel le fls de Marion, qui est parti soigner les lepreux. On dit de lui:

- "٢ esr alle loin....
- DelA des mers ?

- ه•"2 Siir, er deld du reste aussi. ' ()

La dispaniton de Boli aussi se fait en pleine nature. I disparait

coصme il etait arrivE. Tout en lui parlant, le ferier de Fra-Josephine

s'aperoit qu' n'etait plus a cbte de lui. Et comme on n'a pas su d'oi

i1 venait, on ne saura jamais ou i aلlait. "Alors, vagabond, se dit Boli,

te revoili sur le chemiR. '@)

C'est une nouvelle cccasion pour Giono de decnre la natre

d'abord paisibl, puis orageuse. Le monologue intErieur que Boli se

tient sur la route, ou plutt le dialogue puisque nous assistons A des

questons et des rEponses ente Bobi et un double qu'il s'est cr6, ce

dialogue rEvele le dEsespoir de I'homme qui voulait apporter la joie

mais n'a rEussi qu'a creer une joie EphEmEre qui a laissE a sa place

plusieurs morts dont il se croit responsable, quoique son double lui

rEpond:

1 -Oue majoie demeure, op.ci.,p. 13.
2 -Ibid., p. 15.
3 -Pid., p. 479.
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"Celui qui est responsable de tout il n' existe pas sur la terre. Su

la terre, on n' est responsable de rie,, !)Tut d'abord, ce solitaire n'a

pas peur de lorage car "il avait vu, towseul, plus de cent orages, » ()

Mais peu A peu, la peur s'empare de lui, ga se voit a son pas qui

a accElEr et A ses mots qui montent qu'il commence A artendre la rot

tout en Se rEpEtant : "Il r'y a pas dejoie."

Cette phrasE, rEpEtEe plusieurs fois, est 1'echec de 1'expErience de

.Bobi. LEchec de cet acrobate, cet Etranger qui Etait venu de loin pour

prcurer la joie, mais il touve sa fin sur les grands clemins, une fin

grandiose, mythique et breve : "Lafoudre luiplata un arbre d or dans

les 6paules. » @3)

De tout ce qui prEcEde, nous pouvons conclure que Giono, dans

ce roman qui rappele bien les romans de la terre de George Sand et de

Rousseau a voulu prendre la dEfence des paysans. Ces paysans que les

intelectuels considErent, coDme une subdivision du regne animal et

dont Giono dit dans les Vraies Richesses. "Il est nEcessaire qieje parle

de vous, comne j" ai fait pour les saisons etpour le monde pour les

arbres etpour les bEtes, pour les oiseaux, le cerf."

Le romancier lui-mEme a vEcu toute sa vie dans sa haute

Provence. Rares sont les voyages qu'il a faits hors de sa campagne :

1 -bid.,p. 480.
2- mbid., p. 487.
3 -mid., p. 499.
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Alors i a voulu rEhabiliter ses semblables, les humbles, pas en €talant

leur misEre mais en leur prccurant une vie joyeuse.

En fait, Ciono acorde aux paysans une grande place dans son

cEuvre de "la premiere muaniere ",c.a.d; d'avant-gueme. Si nA pas

rEussi dans "Gue ma jie demeure'? a leur procurer des remnedes A

leur mAux, ce roman circulaire qui coRmencE par l'attente et1'arrivee

de l'Etranger qui peut-&tre apportema la joie se temصine par sa disparition'

et 1'attente de nouveau mais sur une note d'espoir qui se taduit par les

mots de Josephine : "I reviendra, se dit-elle, j" en suis stre. Elle se

rEpEta longtemps en elle-mme :Jer swis sir,j' en suis stre,}' en swis
٨ 1sا re.» (1)

1 -Ibid.,p. 504.
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 هذا فى كبير تغيير لحدوث مقدمة يكون ما كثيرا الكتاب لأحد القصى العالم على غريب شخص دخول ان
. العالم

Gue ma  تصة في جليا مائراه رهي كتاباته من كثير قى الحدث حذا استغلرا الذين الكتاب أكثر من وجانجيوئر
oie demeureهو، لايعرف.من ما شخص وصول غريب جو ثى "يحئلر جوردان" فنرى بالاتظار القصة تبدأً زحيث 

 ينشر أن بحال الغريب فهذا". جوردان حول" العالم يتغير وصوله ومنذ' بوى" يصل ما فرعان لايضرك والانتظار

 جوردان باقناع فيبدأ". الدوى عديم هر" بها الاهتمام يميزها ما وأهم وغريبة عديدة ذلك فى فوسائله البهجة، حوله

 فائدة ذات غير أوراق الي تتحول القمع من كبيرة كمية زراعة جددى فما للبهجة أكثر وقعا ليجد العمل من بالاتلا
 تجلب زهورا مكانه ليزرع تمحا المزروعة الساحة من يالاقلا ينصحه نانه لذلك »، المالية الأوراق« خزينة فى يحفظها

 يكون ما أترب فكر وهر التعاون غن فكرة بيتهم لنثر جيرانه زيارة تى معه يبدأً ثم. البيلة وألوانها برائحتها السعادة
 الشخصية اللكية محارية فى ويبدأ للجميع الاكتفاء لتحقيق منهم واحد كل يلكه ما نبادل على تقرم الحى الاشتراكية الى

 .كذلك للجميع ملكا يحضرها التى الاتاث تكو تن على ويصر طليقا حرا يتركه جوردان بنقود الوعل يشترى أن فبعد
 لا البهجة هذه ولكن به يحيطون لن بهجة من مايريدة تحقيق البداية في بوى ويستطيع. جماعيا يكون الحقول فى العمل

 يحدث المجتمع هذا على جديدة وأفكار قيم من يجليه ها فهر القصة. عثران عنه يعلن ما وهو يتنى كان كما طويلا تدوم
 نانه السعادة لهم يجلب أن من قيدلا واحلامها ليراتها مخالفا بواقع تصطدم التى الرقيقة النفوس بعض تتحمله لا خللا يه

 تتبادلان وجوزفين ومارت ، وخزية شاردة دائما هيلين مدام تترى عليهم بثقلها مجثم التى والعزلة بالوحدة أكثر يشعرهم
 من تطيع صخبة قى الا البهجة تجد ولا بالصمت تلوذ وزولا المجتمع ها وسط بالغرية القوى بالاحاس توحى أحاديث
. الملاية الطبيعة وسط الحراك

 التى البراة من التالى العالم هذا تحمل استطاعتها لعدم بالانتحار بها ينتهى الحاك فان أورور مودمواتيل أما
 حيث الطريق على حفه الآخر هو ليلقى وحيدا يرحل وحيدا جاء وكما المكان هذا عن للرحيل بجى يضطر .ها تنشدها
. عاصف جو تي الماء من صاعة تصرعه

 محاولة خلال ومن ، رحيله وكذلك الغريب وصول يصحب الذى الغموض من جو قي جانجيونر يحتقه ذلك كل
 والذي اليه الذى.لهاً الألرب ذلك فى باعده. بنشله للرواية القاقة النهاية توحى الذى الاشتراكى التكامل لتحقيق يائسة

 الكاتب يمتها جوية تغيرات من بصحبها وما الواسم مرور تكرار وتى بل تظر وجهات عدة من الأحداث تكرار على يقوم

 هذه عند يتركنا لا الكاتب ولكن ، القصة بطل لبريى الوت طياتها فى تصل التى الأخيرة العاصفة بوصف تتنكبى بدقة
. أخريى مرة الجهول انتظار تى يتمثل الأمل من بصيص على مفتوحا الباب يترك أن درن التشاؤمية النقطة
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"On ne meurt qu'une fois. On ne vit aussi gu'une
fois. guel contaste entre I'importance gue nous
ahachons d ceu que nous aimon et d nDus-mEmes
et l'&pouvantable nEant, et oubli radical auguel
nous somes tous destinEs [...]. On vous jetre wn

· و .ه (،1)
peu de terre sur la t&te, e en woilA pourjamis.

1-Faures (Elie}, euvres amnpleues, Tome I.guvesdiYerSc3ع!coresndNgE.
Paris. Jean-laمc ues Pauvert, Editeur. La corcspondAncE, A Francis Jourdain,
Bombay 31 dtemtre 1931.Leme 450, p. 109.
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Introduction

La Mort n'est pas un thEme nouveau, il a €tE traitE des fois et des
fois eti era taitE A jamais. La Mort dEsigne une fin absolue d'un Etre
humain, d'un ,malةصن dune plante, d'une amitiE, d'une Epoque, ele est
l'aspect destcDble et pErissable de lexistence. Depuis la creaDion
jusqu'A nos jours, la mort a prEoccupe presquie tous les humains, parce
qu'ele est la fin du voyage, la stabilitE, l'immobilitE, l'oubli total, le
demier rayon du solei, la nuit le neant.

En depit de toutes les interpretations mEtaphysiques et
religieuses, la mort demeure le phEnomene qui iquiete, effaye,
attiste, mEconteDte, hante lHomme parce qu'ele rappele La destnee ،
huصaine.

LHonme est peut-etre, dit-on, le seul Ete qui sache qu'il va
mounr. LHoصm e n'esr d'apres Elie Faure : "Gu paurvre bougre qui
mourra mEme s'il vir mille anr.""

A tavers les siEcles, la vision de la mor a changE d'apres les
croyancesreligieuses, 'la 'cultureer le prgmes scientifique: si le mythe

· grecet latin a integrE l'individu al'univers, i lui ccqroie une possibiliuE
.d'Existence illimitee. 'L moyenع age a par conDe vecu dans une gnande
famiLiaritE avec la mort. due a la foi religieuse, a IEglise qui guide les
consciences et humanise la vie quotidienne.

1-Ibid., T:II1,L.273. A cuarkes Peguin, Dimarch (Jui 193). p.101.
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{ HElimand expiique la mort simplement et avec un rEalisme
٤enifiant dans son poeme inttuie "vers de la Mor."

"Mor1 prove, je n'er doue pاs, gue "peu " vcuL
awranT que 'beatcoup" pour tout ce gti meurT et
desseche. Mort montre bien que towr esr rien. Mort

• ٠٠ '1assenwit et roi etpape:" ''

 ن

 ض

Tandis gue Vilon oue أة 1'horeur physigue de la mort. "9rt
d la chir que nop avons nourrie. Ele esTpitca dEvoree etpourre."

C'est ،· ، ج.me.. و ء que la lectnre de la Bible au 16' siEcle Etabli une
immense confance en un seul Dieu, elle rapproche l'hommne de Dieu
qui n'est plus amour mais venitE. Ouant a 1'hoame de la Renaissance,
on le trouve endurci par une vie rude et dangereuse au spectacle de la
souffrance et de la mort Tres artiste, il mEle l'emotion vEcue et la
crEaHion artstigue, alors Marie more se trouve comparee A une fleur
chez Ronsard:

 م

"Mais, bame ou de pluie ou d'excessive ardeur
Languissante elle meurt, feuille d feuille
dEclose, 003)

 ن

A I'antipoe du 1s4"% sieEle, 1e 1&6 sخز cle, crEe une inqui6tude
religieuse entre Dieu et Ie monde. Le doute traduit l'inguietude de
1'HommIe qui touve auprEs de Momtaigne, guide par l'antiquitE la
solution possible dans la prEparation a la mort, dقns la resignation ala

 م

 م

،

١
١

1 ن -T٦٥maval, Jean, lesRrandes6
2-Kdem.
3- Ibid.p.93.
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a culrve, telle qu'il a plu d Dteu mueا vte etم lonte de Dieu. "J'aime lن 
' ocmoyer "0)

Et quel cohmaste' avec le grand pete Andre ChEnier qui au 18EEe
siecle appeLle la mort pour gagner la fElicitE EtemeLle! La mort est
assuree sans tarder, elle lui accorde la dElivance "Vienne, vienne la
3ort! gue la mort me dElivre. "0%)

Tandis que les €crivains du XI siecle, chiantent et 6voquent
souvent les soucis de la mort Tout passe dans leurs recueils: Homme,
immortalitE, mal du siEcle ct surtout ce sentiment douloureux devant
cette fatalite qu'est la mort. Dls expriment la prEsence d'une vie
meileure dans l'au-delA, des rEgions inconnues et imaginEes par leur
pere chateaubriand.

"Hbmme, la saison de. ta migration n'est pas
encore venue; arends gue le vent de la mort se
keve, alors t dEploieras 1on vol verS ces
rgions inconnues que ton ccur denande,"؟ }

Musset Evoque l'image de son meة" immoruele "4ans son
pceme "souvenir ".Selon Vigny, dans "Ia Mort du loup ",i faut un
silence sToique devant la mor, puisque le monde est menE par des
forces qui Ecrasent l'Homme, "Renfemman4, corseille-t-il, Ses grcns
yetr, netrt sars jeterun cr ..,"43)

،

i -1bid.,p. 10.
2-Ibid.,p. 270.
3 -1bid..3333.6م. 
4 -Ibid.,b.345,
5 -1bid., .338.
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Pour les romantgUes, l'existence semble Ephemere. Vers la fin
du siecle, les progres scientifiques et artisUigues ont poussE les
littErateurs et les philosophes a mEditer sur la condiUon humaine, sur
1'immortalitE et sur I'anEantissement succEdant A la mor C'est alons
que notre criDque aruistque, Elie Raure appamaft comme un chante dans
ce domaine. La correspondance d'Elie Faure qui date d1891ع a 1937,
content certe expression unique et sincEre adressEe pesue toute aux
prches amis et au parents. Faure console, partage de loin dمns ses
lettes les maux d'autrui. Il conseile en tant qu'un mEdecin, wn
religieux, un scienuste, un penseur, un artste et un phiosophe.

Certes, 'un mEdlecin, Faure est aussi un grand lecteur qui nounit
son ame et son esprit par des lectures diverses, sachant que dans 1a
lecture, il peut retrouver la rEponse A toutes les questions qui le hantent
Dans ses lettres, il apparait un Ecrivain qui sait plaire, enseigner,
argumenTer et moRaliser. D cst aussi un artiste qui expliue l'an, qui
frequente les expositons, EtabLit ses opinions et ses cnitques sur l'art et
les Ardstes. D est un conferencier avec un gros succes, un vyageur qui
observe et enregisTe, qui approuve et dEsapprouve. En effet, Faure
s'intEresse A tout ce qui est art et pensee, il apprend pour savoir, pour
enseigncr et pour mieux comprendre le sens de la vie et de lamor D se
juge lui-mEree:

"Je crois en effet gue je suis plus peintre que
perseur e£ que mn acharnement d pener est une
rEaction incessanre conrre le goir que j'ai de
peindre." ()

1-Ibi., T. II.L.385. A Rere Schwob. Le 13 Mai 1929, p.1077.
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Alors, I'on decouvre l'ami' de Cervantes et de Pascal,
l'admirateur de Schakespeare, se rEfErant a Michel Ange, Rubehs,
Rembrant, Beethoven dans 1'ordre artistigue, a Newton ou Lamarch
dans lordre scientifigue, a Luier ou Napoleon dans l'ordre politigue,
c'est wn amalgame de tous les beaux esprits anciens et mcdemEs.

D'apres Frend, c'est un individu qui se protege de la souffrance
et qui recherche le bonheur. Il se dirige tout naturellement vers des
activitEs capables de fournir un derivatif ou une compensation au
souffances de la vie. EffecDvement son sysغt ne spirituel, esthetgue,
intellectuel lui prccure un certaine jouissance non pةs physique mais
plutOt monale, tout en praiquant ses activitEs scciales. Cue de tavaux !
Oue d'effort artistigue, fictif et religieux foumit-i !
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Premier chapitre
La Mort physique

Deja m&decin, A l'age de 26 ans, son mEtier le plonge usqu'au ز"
cou dans la morr "() Mais, il est un mEdecin de peu
"d'enthousiasne "f arce م que daNs ce metier dit-.il:

"Nul n'esr sir du lendemuain. Mais non fatalise
3'accroit, ma rEsignation simultanEe aur choses
gue je ne puis emp&cher etaussi ar €rergies qui

3me sonpropres. "3

Constatant lEs risques de la vie qui causent la mort: maladie,
vieillesse, accident, gueme et crime. Dl parle largement de la mort sans
toucher aux symptomes physiques: le froid qui monte des pieds
jusqu'au ccur, la figure bleuatre, le teint pale, les yeux grands ouverts
qui regarent vaguement, les lEres entre ouvertes, La langue lourde et
Ia voix faible. Cependant quelues paricularitEs suggestives
appamaissent de temps A autre dans ses lettes: il dEcrit les parties mortes
qui se dEtachent d'elles-mEmes, la decompositon qui va vite et le
visage et les arretes qui s'empatent. Ce sont Egalemnent les lambeaux qui
se detachent de nous, Les croue-Mors, la disparition brsue de lEue

1 - Ibid., T.mI.L.23. A sa femme. 18 srpt02. p.965.
2- Sanrazin @HElEne),AlRenconuredElieEaure, E.Piene Fanlae A Pergueux •

1982. p. 8.
3 -bid. T.Dl.L. 138. A sa femme 7 Scpعu mbre (1914) p.995
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de la tombe et le teme "cadavre " revient dans sa correspondance
conm un lEitodiv. Cest avecsiplicite et souplesse, dans une lettre
adresse a Paul Deschamps, que notre €pistolier dErontre les
chingeuents que sa jeune niEce Magali a subis. Durant dcux mois
avant sa mort, elle est devenue coصm :

"UNe sguelete suppuran4, couert de plaies,
couvert dulceres etdeSanie, tendant d la vie gui la
quitte de pauvres bras couleuir de cendre et
.d ssEchEsع "(),

Cest le langage d'un mEecin, d'un artiste sensible. Ayant pitie
pour sa jcune nece, avowe ة que: spectacle عز" n'es6 pas seulement
dechirant, mis il est imvraisemblable. 'f)

CE medecin a eu l'occasion d'analyser minuTieuserent les
secousses et les souffrances d'une cTise cardiaque, lui peretuant  dع
compenlre ct de peindre les menus dEtails dans sa corespondance. Le
woilA, s'adressant a son aصi Pal Deschamps avec des sensations d'un
nEo-romanDigue et son expression devient si l'on peut dire "sur
romanique ":

١'٠

"Le mangue du renouvellement de ce don
dimmortelle renaissaNce queje senais er moi, ily
a quElgues annEes, ne sonr pas pres de
s'epuser 7 «0)

• 1-mbi. T. iIL.L. 268. A Pal Leschanps. 9.3.23. p.1039.
2-ldem.

s٠٠3-IBid.. T. DI. A Paul Desehamp. 9. 3. 23.. . .م1039
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se demande-t-i. C'est la mEditation continuelle, c'est l'inmospection,
c'est le monologue et le dialogue: Faux pas du cceur, essoufflementpar
le moindre effor, et cette faiblesse a la suite de laquelle, il ne peut
foumnir aucun effort. D complete par la prEsence d'une angoisse
prEcordiale penible, des hypotensions, des souffrances, des crises
frEquentes de plus en plus intenses, des suffocations d'une maniEre
constante. Cest une sorte de hantise penible, c'est son impuissance
complEte, A son tour soumis A l'ordre des mEdecins, privE de tout
mouvement et de toute activitE, containt a un repos absolu, i manque
de force pour &cnire, mEeme pour tenir une plume. TrEs malade dit-i
dans la deniere lettre adressEe a Ceorges Vertut, "peut &tre la derniere
&nape """pr€voit-i. Cette experience de la mort lui peniet de penser
dune fagon plus philosophigue et plus arustique aux phEnouEnes de la
mor. C'est en 1891, que notre Ecrivain avoue-t-il €tudier 1'art
d'embauuer les cadarres. Connu dEja et classE parmi les quelgues
meiLeurs embaumeurs de la Fmance, i a aidE san frere Jean Louis
"grand manitou " sans randغ plaisir a charcuter les cadavres dans les
hopitaux et il dEclare a ce propos qu'il prEfere operer les vivants tandis
gue: "Les cadares me sont difErents d voir et d Taillader ? ك" 'est
simplement un exercice et un moyen: "Pour gagner quelgues
argewrs ?أ" est devenu une habitude et une atente perpEtele :

1-mbid. T III.L. 563. A Georges Vertt 18 ccuobre 1937.p.1137.
2-mbid. T. III.L 1.A s femme. Lundi (1891). p.957.
3-Mbid. T II.L..552. A Jean-Pere Faurc. 132.37. p.1134.
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"J'atends aupres du t&lephone T'annonce de la
mort de Joffre, que je dois momifier quelgues
heures apres i

Le voilA tantot, erpnimant dans la lette 8 son bonheur pour un
embaumement rEussi et tantot expnimant sa colere et son dEsespoir en
ratant lembauerent de la Reine lsabelle dans La mEme lemte. Faure a
colaborE a I'embaurement de plusieurs personnalitEs cElebres,
natonales et etrangeres, tel 1'embauصerent d Marechal Mohsin Khan

Mcchir el-DaoulE, minisae des affaires EtangEres de sa MajestE de
Padishah, Shah de Pere.'2 En effet, son ar provient d'une Etude
approfondie et continuelle dans les labos du lycEe o il profite des
grands rEgleurs tels L uisم" ou Vgay ."2} Aedivite infiniE, effort
continuel, combat perpEtuel sans la moindre lassitde pour mieux
vivre, pour mieux embaumer et pour mieux mourir. Le voilA,
subbissant les containtes et les douleurs d'une violonte cnise cariaque
qui l'oblige a garder le Lit sept mois et qui est suivie d'une autre crise
plus forte qui emporte pour toujours notre mEdecin penseur le 9
Cctobre 1937.

1-I6id.T. IIL ,L. 404. A Jean-Piere faure. Paris, 1e 30.12. 1930. p.1083.
2- Deux gaids regleurs car d'aprts le dicUionnaire, I'embaumement nc pueure

effectue qu'apres autorisaLion adminisLaLive et les subsuances uUilisees sonT
rtglemenLs.

3 -1bid. T.IIl.L 145.A sa femmne, 2& sepuembre (1914), p. 996.

11

،(172)



 مي

 ا

 م

chapitre
La Mort morale

 -م

Ainsi toujours plongE ente les morts, ce mEdecin ar::3tE y pnse
souvent, il rEflechit et se fatigue, s'impatente pour pouvoir connaite A
fond cet aspect de 1'existence qu'est la mor, c'est alors que son
wocabulaire s'en impregne et le mot mon, avec ses dErivEs et ses
composEs se rencontrent tout le long de ses lettres, c'est l'expressibn
de 1'extrEme fatgue."Mor defangue."4

En feignant l'angoisse de 'attente d'une lettre chere, c'est
l'expression• ه•.٠ ،-'2 adressEe A sa femme "je r'en vourai d mor ."(" Er c'est

bientdt un sentiment d'inquiEtude qui jaillit lors d'une cErEmonie
officielle "il s'ennuie mortellenenr .""" Exprimant ue multinde de
positons et d'attitdes, dEsignant A la fois la solitde et le malheur et
"c'est bientt la mor "(") 1in d saع familleA tortet A tavers, ce tere
"mort" revient sous sa plume, il suggere un Echec, un mauvais

souvenir•٠١٠٠ 'قلإ'ام, ٩٥٠٢١.٢ inoubliable "au seuil de la mort "" erc'est la "saison more
de sa caniere et de sa vie familiale. Oue de dEceptons familiales et
amicales "t'amiriE mort "(9 c'est cette amitiE, sans rracs  ذادت

1 -Ibid. TIIIL.1.A sa fcmme. Lundi (1891). p.957.
2-mbid. TIIL.1.A sa feme. Lumndi (1891?). p.957.
3 -mbid. TIII.L.43: A sa femme. (1904), p971.
4-Ibid. T.LL.77. A sa femme. Naples, e 8 Awil 19. • • .. . نثت ددد pد:لا 
5 -Ibid. T.IIIL.6. A sa femmne. Jeudi soir (1899?). p.960
6-ldem.
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tendresse et sans chaleur, mEme ses souvenirs guerriers sont EvoquEs
sous·٠ .ي )لا(،، 'cette image: "esperant bien ne pas la mouir. Sous la fome

d'un substantif dun qualtatif, d'un infinitif ou d'un verbe conjugu6,
$ous la fome adverbiale, nous les avons relcvEs pour Etablir ces
tableaux significatifs de 1'emploi quanUtaUifet qualitatf du mot "Mor ".

71 p. 957 - 965 - 965 - 965 -966 - 966 - 966
- 966 - 966 - 966 - 967 - 967 - 967 -967 -
967 - 968 - 968 - 968 - 968 - 968 - 968-
975 -975 -984 -997 - 998 - 1003- 1003-
1003 - 1004 - 1005- 1007 - 1007 - 1007 -
1008 - 1018 - 1025 - 1027 - 1033- 1034 -
1039 - 1039 - 1040- 1041 - 1041 - 1041 -
1041 - 1042 - 1042- 1042 - 1043 - 1048 -
1055 - 1055 - 1055 - 1062- 1065 - 1069 -
1070 - 1071 - 1072 - 1082 - 1093 - 108 -
1102 - 1102- 1046 - 1120 - 1120 - 1122-
1136.
p. 961.
p. 962 -975 -975 - 975 - 975-975.
p. 967.

Noms

Noms composEs 1
Mots drivEs 6
ComplEment de 1

6 p.957-963- 967 -986 - 1004- 1011.
21 p.961 -976 - 995 - 1015- 1021- 1024-

1024 - 1028 - 1042- 1017 - 1058 - 1064-
1073 - 1073 - 1079 - 1082 - 1087 - 1087 -
1i00-1100 -1105.

nom
Expressions
Adjectifs

.ibid. TIIl.L.182. A Charles PEguin. 23.7.16. p.1010-ا 
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 م٠

٢

١ Adverbe 1 p. 1098.
 م

p. 962 - 964 - 966 - 966 - 968 - 973 Paricipe م980- passE 27
- 983 - 984 - 984 - 988 - 1006- 1006-
1010 - 1010-1010- 1010- 1012- 1018-

 ة
٢٠

} 1044 -1048 - 1073 - 1090 -1098 - 1099-
1109 م ؟  م ا.1136-

Particiyeprsent 1 p. 1000.

٢
Verbes conjugEs 11 p. 966 -976- 1000- 1006- 1006- 1073-

2073 - 109-1106-1126 - 1133.
Vetes a Iifnii20ع p. 967 - 967 -967 -968 -975 -979 - 987

- 989- 1000 - 1014- 1037 - 1043:- 1049-
1056- 1٥71 -1087 -1099 - 1101'- 1104-  و

1116.

Ce terme souvent rappele et repnis par Faure Emane d'une
dElicatess, d'unefagiitE en face.de la pere de plusieurs mats citEs au
cours d saع corespondance.

"Apprenez-moi l'inتd ffErence, apprenez-moi la
3erEnitE, apprerez-mail rsigratonpour acguErir

• '1le d go@tغ de l'eristence. ")

Est-ce un cri? est-ce un oRre ? C'est l'Echode Faure qui rsonne
chez Eugene .L nescoم Faure qui appartient a lEcole Stoique- Liber€,
amour, courage, oblige le monde et les philعsophes a rinerlilusion

:d lamortع

1 ,L nescoم Eugene, L Rgisercurع Ed. Gallimar. La litterature e France
 لا8ً ن

d puisع .Bordas و145 Paris 1970.
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"Je cultive mon fond de srorcisme, comme
Montaigne, pour devenir un parfait epicurien
conme li. »()

chague mort lui rappelle sa condiuion humaine et sa propre mor, il Se
• ،،(2comnpare A "un paunvre arbreperd dans lorage ."

Son humanitarisme l'oriente A partager les maux des autes, A

souffiir avec eux tout en Epouvant wnE tendresse et une douceur

profonde, tout en faisant couler des lames car il voit due:

"Rien ،n'est bon comme de pleurer en prEsence
، dun ami, mEme quand on sait qu'il ne soufrepas,

parce qu'on se rend conpte qu'il eprouve une
douceurprofonde dvoir couler nos lames., "@3

Sa frateniitE, sa sensibilitE l'amenent A voir les autes en lui, A se

passionner pour eux. Une hammonie et une sympathie l'unissent A tous

les humains notamment aux amis. I les console, eprouve le mal quils

s pour leur doner "T'echo le plus tendre er le plusع prouvent eux memث 

de panience douce "" car dit-i

"Dans ces monents tragiques on a besoin de
verser dans wn caeur le trop plein de sonpropre

ccur ء•• ١و م(5) pour €viter qu'il n'eclate.

1 - mbid T. I.L.334. A Pau Deschamps Mercred1926)ن ) P.1059
2-nbid. T: IIIL322. A walter Pach. 17.525.p. 1055.
3-Ibid. T. D.L.282. A Madamne Paul Peschamps. Paris, le Dimanche @7 Cuobre

-1923).p.282.
4-Idem .٠
5 -IBid. T: IIIL.437. A Jacgues Reclus. 1.1131.p. 105
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Ainsi, porue-t-i} et cherche-t-i un remede aux cEeurs blessEs
Ecoutons-le en consolant son ami Walter Pach qui vientde perdre son
pre:

"je vous embrasse de toue mon affection et tous
autour d moiع vows envoie le temoignage de la

.")(eiل 

Sa correspondaice contient plusieurs eiemples et tant de
cicatrices ineffacables. I ana yseت les circonstances de la mort de
Lanarck et de som sort tiistE. CEites,Faure remarque que celui-ci est
mor de faim, de cecit€ et de aا solitde a 1'age de 90 ans. C'est la
vieilesse a dEvelopper. Egalement la mor de Zola l'iflige, i la
considEre: "une grane et sipide norg "أ" w 1a grandeur de l'Eciivaنn.
A la maniere de Bossuet, Faure semble dresSer son "oraisonfwnebre."
D mentonne ses actEs, ses idEes et ses bienfaits : Annonciateur des
temps nouveaux, l'homme dont l'euve annonce la fn de lamort, la
rEsurrecton de la vie- Avec le mEue esprit ELifaurien, il apparait son
respect, son amour, sa tendresse A Zola, tout en soulignant son
immortalitE dans le temps et l'espace Etant donn€ "son formidable
cure teminee ") isant وم de lui "ueforce &lementaire comme l'eau,
come l'ai, .»144)

Pour la premiere fois de sa vie, un embaumement est refusE. Le
tendre Faure refuse d'embaumer, par chagrin, le corps de Zola.

1-Tbid. T.ILL.322. A Walter .aP hع 17.525. p. 1055
2-Dbid. T.IIL.L30. A sa femme. Pans. LE 3 Ocuobre 1902. p.968
3-Idem
4 -1dem
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N'eصm pEche qu'il pense participer aux funerailles pour lui dire adieu,
d'imaginer le prccessus, de prEvoir tout ce qui peut y amriver: "Des
tumultes, des enhousiasmes er des haies .")

EnuhousiasmE, Faure pense Egalement a EcDire un bon article sur
Zola comme ceux des rEdacteurs de l'aurore pour le dEfendre contre
ceux qui ignorent son talent et pour montrer que: "C'esr seulement

• ٠ • ، "2aiourd'hui au'on s'apergoit. de sa .randeur ع "(4
، D lui.voue alors une grande tendresse, une grande sinceritE, un

gIand respect et un grand sentiment de responsabilite et de devoir.
Vient ensuite dans la lettre 30 la mort de son intime aصi "le peinte

."carriere•٠٠. م '٦3"٠٠•• Comme Zola, il est un "&lemenr ".t2 "A#إ s'il pouair guErir
• ٠٠٠ '4pourpounvoir complEter son ouvrage " soupire-t-il.(

Faure, par sa tendresse et sa bontE habitueLes, demeure A son
chevet, le soigne, l'assiste dans sa longue agonie et contnue a faire
vivre sa propre famille. Cuant a la mort de ses parents, il la mconte en
detail a sa femme et aux proches amis. La perte de sa belle mere,
occupe une longue، lettre dans laquelle il atteint la sErenitE
philosophigue: il y €voque sa pente douce et sire de son admirable
nature, ses grandes et bonnes actions, son dEvouement, ses beaux
souvenirs qui la rendent immorelle. Faure pense galement au grand
papa .encore..vivant, dEmontrant sa solitude et son desespoir,
encourageant soD'Epouse a passer un long temps avec lui pour lui tenir
،compagnie pour l'initerA une nouvelle vie qui doit ete "une nouvelle

1 -Ibid. T.ILL.29. A sa femme. 1Octobre1902. p. 967
2-2bid. T.II.L.30. A sa femme. Paris. Le 3 OCuobre 1902.
3+ldem
4- Tbid T.LILL.29.A sa femme, 1er Ccuobre 1902.p. 967
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aurore. "(") ut ص comme Guyau, constatant lui aussi que la consolation
n'est point d'autre que de pouvoir se dire qu'on a bien vEcu, qu'on a
rempli sa tche et que l'Eternelle contnuitE des choses reprend son
cours. (") Ave sa tendresse habitelle, Faure pleure avec ses neveux et
de lourdes lames son vieil oncle chEni, A qi iلا doit beaucoup dans sa
fomation. Il evoque sa puissante vie, sa puissante bonte, sa grande
douleur qui a dEfomE ses taits lors de la mort de sa scur, bref tous
ses bienfaits sont mis en relief.

"II aait les yeu pleins de larues et parlait d voir
basse et sonfron qui ERait de la mEmeforre que
celui de maman, haut er bomb&, avec les memes
rides, me faisait tou le mal et de bien 4 regarder.
Depuis le jour,je ne powais voir cefront sans
avoir envie depleure,» ()

Malade, Elie Faure demande A ses amis une consolaton, un
secours moral, un encouragement pour pouvoir batTe et peut etre
vaincre la mort. Rien n'a pu IEduire son Ete, n'augmente sa douleur et
son cbagrin comme la mort de sa fille, de son pEre, de sa mere et de
son gendre. La mor de sa file Elizabeth a 1'Age de cinو ans, le plonge
dans un homible chagrin et une vivante douleur. Ele devient une
blessure cnuelle et incurable qui l'amene A mEditer de plus surla vie et

1- Mbid, T. Il. L. 58. A sa femmE, vers novembre 190. p. 1975.
2 -Guyau, 1.M. L'irغاigion.del'avenir, 3eme parie chap. X .V.Alcan ed.

L'hisuoire et aا philosophie.
3 -mbid. T: IIIL. 182. A Charles Ptquin. 23. 7. . .م161010
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1a mor ،et sur : "La magniicence du monde qwi le voit avec plus :
d'intensitEprofo»de" (})

La mort de son enfant exgite €galement ses reflexions sur
1'enfance. Il pense aux,paux. des enfants, A leur avenir mystErieux qui
les rendent plys yieux que leurs parents. Alors il leur voue du respect,"
de l'affectionet de la tendresse tout comme ces maftes Montaigne e4-:

٦7Rousseau. ٠

 ي

 ي#

 و ا٠ م
 "ه

٣ mansmet les meres idees sa fle :"Fais des eRants, €leve­
.les, aine-les avec res sens, jeke rEpete." (" 6rdonne-t-il avec affection.
Avec !'eild'un Hugo, Faure decrit les funerailles desa fille, il suit son
cercuei, regarde a tavers ses lares. "La grande plainefrEmir sous la
humere." (3)

Tout en SUggErant l'emotion vEcue, il se demande si la
communion avec la nature n'est-elle pas un moyen d'elever l'ame
usqu'au beautEs etemelles, ne taduit-elle pas de meme l'inquietdeز 

religieuse, certes oui.
L'absence de sa flle le tourmente : "je ne la verrai plus, je ne

sauraijamnais ce qu'elle ett etE air divers 4ges de la vie "( epete-t-il a
Francis Jourdain dans la lettre 32. Cependant, i fait de sa souffrance:
"Le plus puisSantfacteur d'accroissemuent qwe la vie lui air jusgu'ici

(onR4."  ة3}

Flaure garde:dans. les.moHents les plus tragi4ues, sa luciditE, sa

serenitE philosophique, faisant de ses chagrins un chamnp d'experiences:"

,
- مة ا ١!٠

 لإ-+.

 >ر·

 ج•

٥٣٣• ٠3٨­ ٥ ي٣

1 -Ibid-, TI. L. 32. A Francis Jourdin. Mardi (28.8.1903) p. 968
2-Ibid,T. IT. L. 429.A sa fIle. 8.9.31.p. 1091.
3-1bid. T. II. L. 32. A fancis Joyrdain. Mar28.8.1903)ن ) p. 968 .

. ٠ 4-.[dem.  ذ:٠ ما·
5 - Kdem
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"" por €iargir ses conraissancEs sur la vie et sur la mort. Le chagrin qui
creLse enrichit, d'ine vie dispane d'autmes vies se nourissent,constatE'
HElEne Sarrazin. 'Cette luciditE, cette acceptation de l'inevitable
n'empechent pas notre tendre papa de sentr qui n'est plus le meme
homme. D sejuge lui mEme:

"e Me sais quij'erais avant, je ne sais qui je suis
depuis. Je suir seulement gue je ne suis pls' le
m&me home. ly a eu dans ma vie un goufrE,
gu ai' ع ز emplorE seul, les gerour, les paumes en
sng er donrjere corraftai jamuais p lejand ni les
bords." G)

I r'oublie jamais sa fille. Le voilA et aprEs 17 ans, se souvient
d'elle, la rend vivaNte, l'entourant d'amour.

"EIle avair cig ans, elle en aurait 22, elle serait
graRde et belle avec des cheveu brun rour'et
des mains d'impErarice,je taimerais d'amiour,
comme je l'aimais damour celle qui esr venue
apres elle."@)

Cuel amoتu patemel! Cuelle fideiitE rEvEle-t-ila la chere absente!
Faure Eprouve alors toutes les consEquences de la mort, tels les
chagrins, les souvenirs et la perdition. En fait, en pleurant sa fille,
Faure pleure egalement l'expansion de son etre dans la duree, Etant

1-Ibid.,p. 18.
2-1bid .T.IL. L. 220. A Jean - Richard Bldk .25.9. 20. . .م1022
3-fem.
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donnEque son enfant reprEsente son action dans le temps. En prdant  ء
sa fille, il perd donc une partiede son passE et tout un long avenir.

Tandis gue 'la mort de son papa le laisse dans une tenible
solitde, il sent que : "Maintenant, c'estfini, rier enrre la mor et moi
gue la perspective d'ue ldnguedowleur d vivre " '€vouant ainsi ss
douleurs, ses souffrances, prouvant une loyaute fliale profonde et
sincEre. La mor de soi papa lui fait sentir une fois de plus,
1'impuissance de l'homme devant la mort. Sa peur autant que son
angoisse augmentent

"Je suis inquiet, meme epouvant& d'etre au
sommet de l'eiistance et sanSprotection devant
la morr" ()

 م

1

4
.8

chaque perte le renvoie a un moment de meditation, et A une rEflexior
pلih osopbigue, mais sa situation dereure toujous la mme. Cependant
il continue d'accomplir son devoir vis a vis de son pEre. Vite, il
annonce la nouvele de sa mort A ses amis, leur transmeTtant ses
douleurs et sa solitude, leur diffusant tel un Bossuet "le commen£
mourir " de son pEre :"avec wne puretE et une douceur qu'il avair d
viyre ? ً( ) apprEciant par lA' et samort et sa wie. De plus, Faure invite

. ses chersamis a une rEunion a la porte du PEre La chaise pour partager
avec eux ses chagiins'et pourrendre hommage et dignitE a son papa
mort. Maintes fois,il repeie ses demiers mots, qui retennssent comme

.

1-ibid. T'.IIL. L. 96 A Fmancis Jourdain. Samedi (1910).P. 984.
2 - Tbid.,T. IIL. L. 97. A Eiile Anuoine Boudelle, Sanai p. 984.
3 -Ibid. T. II.L. 96 A Fmancis Jourdain. Samedi (1910) .P. 984.
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des glas : "Laisse-moi dormir, je soufre er me sens seul." ') Faure
rEvEle une sensibiitE, une tendresse, une fidEli t€ fliale envers la mor
de son papa, tout en subissant le sentiment de l'impuissance devant -
l'inevitable.

Cependant la mort d saع maman, "Le seul &tre au mone gui
laimepoir hui mewe "(" ie rend phus solitaire. "Honiblement seul".A
c8?E des maux moraux, Faure Eprouve une souffrance physique
impitoyable qui hante ses reves, et le tire du sommei. Le mot, ''ma
mere esr morte " (1ً( 'nflige comme une blessure dans la chair, il se
sent Eperdu, mme transplantE comme "wnfruir uomb& de t'arbre." (%)

Faure se laisse envahir par les souvenirs de sa maman, il se
souvient de son beau visage, de ses yeuK magnifiques, de ses cheveuR
blancs bien tires, tout en regrettant fon de n'avoir pas su 1a mieux
aimer. DEs lors, il se sent "orpheiin " sachant bien que ce mot ne
s'applique pas A des houmes m@rs mais it-il : "Ce sont les homes
m4rs gui souffrenr de plus de l'Emeإ "()

Chague fois qu'il se retrouve en presence de ceux qui ont connu
sa maman, i reeprouveل un grand chagrin. AprEs la dispariton de sa
maman, Faure se sent "tres seul ", hantE par les souvenirs et les
chagTins. Cette solitude est vite toublee par 1a mort subite de son
gendre. Cest presque un deses enfants. Faure pleure A chaudes lammes

le••٠• م و وو'6 perede sa petite fille qui : "air &te wn passant ephemere., ''')

1-Idcm.
2-1dem.
3-nbid, T: II. A Charles PEguin, Jeudi 21 @anvier 1915), p. 1006.
4Idcm.
5 -1bid, T. IIL. L. 107. A Francis Jourdain, Lundi, p. 987.
6 -Nbi., T. IIL. L. 450. Francis Jourdain, Bombay, 31 decembre (1931).
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CEt accidehnt imprevu et'inattendu incite de plus en plus sa pitiE

pour l'homme et sa condition humaine, remettnten question linjustice

de la mort. Ecoutons-le, enexpimant son inguiEtude mEtaphysigue et

sbn douteehvers l'univers !

"Ce petir enfant, maintenanr perdu dans les
milliards de milliurds fanrbmes qui peuplenr le
monde ow plurdt ne le peuptenrpas."()

DEsespErE, incertain et inquiet, i s'adresse a son interlocuteur
Francis Joundain, le prend a tEmoin et lui dit:

"Avez-vous jamais regardE un yieil lbum ه de
photographie? Croyei-vous possible que iures tes
ombres aienr soufert, aient aimE, @ient haF, soien6
mortes, soiert nee." ()

Ainsi, cre-t-il sa vision du monde, un monde dans leguel l'Etre
humain n'est qu'un ombre passif. Faure fait preuve d'une consolation,
d'une tendresse, d'une fidelitE, d'une pitiE, d'une affection sincEre qui
touchent et agitent le cceur humain envcrs les marts. Tous provouent
ue action sicere, un dcvoir peut-etre un droit du vivant au mort

1 -Jdem.
2:ldem.,
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Troisieme chapitre
La Mort et La Guerre

Cependant note penseur voit le mort dans la premiere guerre
mondiale ayec un aute ceil, selon l'intErEt de lEtat. La guene lui
constte deux faces, dont l'une renfene des douleurs, des ruines, des
spectacles tenibles .hث des morts et dont l'aute englobe le relevemEent
moral et mateniel dأ pays, la nouvelle lumiEre et le but de wie. Tout
comme les penseurs rEvolutonnaires, il dresse un bilan, pousse eT
appelle a la forgg;a 1'acdioa, a la confrontation et au combat tel un
hEros de Shakeaspeare. "En s'enivrant du specuacle." ''Par conte, i
refuse la refone paisible et le gemissement tel un type Rousseausiste.
Faure appelle A prEparer moRalement atant que physiguement le soldat
pour pouvoir endurer les souffances et la mOrT:

"Le soldat, fatalemient, doit devenir rres vite
fataliste er philosople. C'est un admirable
entrafnemenr d l'optimisme social par le
pessimisme mEiaphysiue. La mort Eiant d bour de
toutes les avenues de ha vie, ilfau prendre la vie
avec sErEnitE, aec joie, si lajoie se prEserte, et
upporler aec indiffErence les mau et les peinesى 

quoiidiennes ...gu'elle rEserve d tous €n gEnEral et

٤

 و

١»

1 -hbid., T. IIi. L. 173. A Fnamis Joundain, 13 mai (1915),p. 107.
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au soldar en particulier. Cest si bon pour la
san& "0) . 1ت-t ث

AprEs la guere (1914 - 1918), critغd ق les pertes sans ie moindre
attenDrissement. Dl dresse le bilan des mors d'une fagon rEaliste qui
atteint 1397800 morts, il les prEsente coصm e de jeunes hommes
producteurs et peres, sans faire nulle allusion aux degats, aux
souffrances et aux deuils inconsolables. HElne Sarazin dEsapprouve "
son attiude dtre er sEvere envers les pertes de la guene, elle constate -
une pere de subsuance. ""

A vmai dire, la guene constitue pour notre penseur, non
stulemen une conquEte, une victoire gandiose, mais un
TenOuvelleصenL, un chahgcrent nEcessaire qui mEiitent des sacrifices et
des victmes. Elle est Egalement un apprentissage, qui libere l'houe
de petites habitudes et de petites craintes, le fortifie, l'humanise,
I'endure devant les soucis de la vie et de la mort. Et la guere, n'est-elle
pas parui les grandes actions qui €largissent le pouvoir "duplus noble
des createurs " T'homme. Et ce dernier n'excelle-t-i pas A inflEchir son
espnit pour inventer et creer des moyens dEfensifs et des matEriels
offensifs surprenants et €tonnants qui dEpassent toutes les sciences

·ficDions, tels les ames surpuissantes, les engins sophistiquEes et
d'autres. Et pour notre penseur, l'homme n'est-ilpas porteur d'un
Hessage : imaginer, invenعt r, constnuire, faire, lurter pour crEer une
nouyelle r&alikع .

1-Nbid., T. I. A s femme, 22 sepuembre (1914),p. 997.
2 - mbid.,pp.47. 48.٠
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Pour Faure, la mort dans la guere est un moyen pour atteindre
un grand et noble but, une belle action qui €largit le pouvoir de
1'homme dans le temps et lespace&tant donnE l'acte effectuE "la morr"
en depit de toute sa duretE, ses maux et ses consEguences nEfastes. -
Faure reprend son visage de medecin, dElaisse ses chers OuvIagEs pour'4
etre au milieu de la bataile, se mettant a la service des. guemiens. D :
soigne les h'Essures de celui-ci, opere celui-lA, sauve celui-ci, conmibue
A 1'enterrement de celui-lA

Faure fait et refait le bilan des cAmbats, analyse, commente,
prEvoit, espEme te] uh jeune citoyen penseur, amoureux de son payS-

"J'ai wu hier la banaille de trespres, m'Eunt installe&
vingt meres derriere wr groupe de baieries de l2
pieces en acnon. "()

1 - mid.,T. II. L. 147.A sa femme. Le 27.9.1914,p. 997.
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